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Bb. En un n des Re ee proferits en „ 


Juſte ciel “ &claire ce peuphe malheureug pour lequel je a & nk 
<4,+ +. Liberté l.. . elle eſt pour les àmes fieres, qui iſent la mort et 


ſavent a-propos la donner. Elle n'eft pas pour ces homimes corrompus, qu, 


ſortant du lit de la debauche ou de la fange de la miſere, courent ſe baigner 


dans le ſang qui ruiſſelle des Echafauds, Elle eſt pour le peuple ſage, qui 


_ cherit Vhumanite, prati ue la juſtice, mepriſe ſes flatteurs, connoit ſes vrais 
amis, et reſpecte la-yerite, Tant que vous ne ſeret pas un tel peuple, © 


mes concitoyens, vous parlerez vainement de libertẽ, vous n'aurez qu uns 
licence dont vous tomberea victimes chacun a votre tour; vous demanderes 


du pain, on vous donnera des cadavres ; et vous finirez par etre aflervis. 


Extrait litterdlement des defenſes manuſcrites de la om — | 
 affaſſinee par le Tribunal Revolutionngire le 19 3 an 
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Des Cavernes du Jura, le 19 Avril, 1794, 

30 Germinal, an deuxieme de Ia Rł- 
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HEE comme 18 le wn me N 


ne s attende ni à la conciſion du le, ni A 
' Tabondance des details. A. vrai dire, je 


pelle des mẽmoires. Je conſigne des notes 
qui puiſſent m'aider, ſi quelque jour de 


qu' autre, ſi je ne puis jamais reprendre la 
Fe Mais qu'on s'attende à la verite 7 
K | bar, Je Je proteſte, que, Peu trẽ de reſpect 
1 : 3 


Je jette des notes, et voila, tout. .Qu'on, _ 


n'&cris ni Thiſtoire, ni meme ce qu'on ap- 


vrais loiſirs me ſont. donnẽs, ou aider quel- 


pour 
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pour elle, je regarderois « comme un crime la 


ſeule penſce de Valterer. | C'eſt elle d'ail- 


leurs, c'eſt elle ſeule, qui peut nous juſtifier, 
Elle Fate peur detruire cet immenſe &ha- 
 faudage de calomnies abſurdes ou atroces 
dont ils nous ont acca les, ahn de nous af. | 
ſaſſiner enſuite, F 
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Voila ce que j'ecrivois Figs un tems od 
j'etois loin Teſperer que moi-meme j imprix 
meroĩs ces notices. Fe croyois eſquiſſer mon 
 ouvige poſthume, c'eſt pour cela quꝰen re. 
tragant toute ma vie revolutionnaire,” Tai 
donne auſſi quelques details fur ma vie pri- 

Ce weſt point par les ſuggeſtions de 
8 trop ſouvent mẽpriſable et 
petit. que j ai ẽtẽ \determine 3 parler as 
moi; je m'y ſuis rẽſolu pour Vinteret public, 
auquel les circonſtances ont voulu que j ap- 
partinſſe. Un modeſte ſilence ſur nos ac- 


tions perſonnelles ne nous eſt plus permis. 


5 5 „ . It: 
983 8 


$1 
y 8 imputẽ tant de mal, aus me 


kee A reydgr le Pet oy 1 bien * 8 
fait. ag 1 


3 vous, que * a tank Lines ans. votrs 


vie privee, que j'ai ſi ſouyent admirẽs dans 
votre vie publique; bons amis, bons parens, 


bons peres, ẽpoui tendres; vous, leg fon- 


dateurs de la lihertẽ rẽpublicaine, pour la- 
quelle vous &tes morts en lui donnant en- 
core vos vœux, reſte Precieux des proſcrits 


du 31 Mai 4. vous, qu'a dẽvorẽs cette Gi- 
ronde, od je vous quittai par une tẽmẽrits 


5 qui me fut falutaire, od vous reſtätes par 
une confiance qui vous perdit; * vous, que 
3 j embraſſois, helas, pour la derniere fois, et 


qui maintenant de I Elyſe od vos ombres 


repoſent 5 reclamez nos communes pro- 


lis 
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* on 5 anjourdhui k fin. tragique de Salle, Gugder, 


Barbarous, et Valady. Quant à Pẽthion et Buzot, je Pannonce 


avec douleur, il y a mille & parier contre un. qw ils ne font 
nnen, 


is - 


S W 5 


A 3 wette 


| meſſes, croyez que je remplirai mes devoirs. 
Le jour &approche, od toutes vos vertus ſe- 
ront publices ; que ne puis. je retrouver les 
mains fideles, A qui vous confiates vos der- 
tiers &crits! Que ne m'eſt-il donner d aller 
bientot fouiller cette terre ſainte, od vous 
les avez depoſes! Et säl ẽtoit vrai que, a 
pour achever de vous faire connoitre, il 
fallut encore aujourd'hui quelque courage, 
qu avec orgueil, me rappellant votre fin glo- 
rieuſe et marchant : au meme but, J j aimerois 
F an u e un des hommes de T, atite, | 


8 


s 5 * 2 8 
_ 12 terre peut n me manquer pour vivre; elle 
I. a fauroit me manquer pour Murr,” ET cane | 


(53541 Z 
\ 1 


Au reſte, on trouvera, qu 'n rappellant, 
dans ces memoires, quelques faits de la vie 
i politique de nos amis, je leur ai reprochẽ 
quelques fautes. Ceſt qu avant Tecrire 
pour eux, 6 'cris pour la Republique. N eſt 
qu'ils ſont trop grands-hommes pour etre 
Aas. C'eſt que ailleurs leurs fautes ont 


1 — Fa 


& 7” _ toutes 


\ 


* 


toutes £6 vertüeuſes; celt que toutes ont 
pris leur ſource dans la puretẽ de leurs 


mœurs, dans Fettrenie bonts de leurs cœurs. 


Ces gens de bien n ont pu croire aux forfaits 
que le jour qu ils en ſont tombẽs les vie 
times. Tor by "$446 0 29.4 ; Fn. 5 N ' 0. 3 N 


Je finis par, un avertiſlement indilpenſs- 
ble. Qu en lifant ces. mémoires, on veuille 


; bien ſe rappeller ſouvent A quelle e Epoque ils 
3 arent terminẽs. Robeſpierre regnoit en · 


0 


core. Quand done. ; je parle des comites et - 


des tribunaux, ce neſt jamais que de ceux 
de Robeſpierre qu'il s'agit. Ah puiſſe le 
genie de la Republique ſoutenir toujours le 
bras des hommes courageux qui ont au 9 
Thermidor change la face de la France. 
Et moi, dont les vains efforts avoient entre- 


pris beaucoup plutdt ce qu' enſuite leur puiſ- 
ſance a conſomme, puille-je, bientöt? A mon 
poſte, ſeconder leurs « efforts pour la gueri- 
ſon des profondes plaies dont les ultra-rowe- 
Ietionaires ont frappẽ la patrie. ane 
e En 


(Wi) 


En attendant, jeuneſſe Pariſienne, un 
mot. vous Etes enfin reyeillce ; gardez de 
vous endormir un inſtant. Vigilance et 
vigueur, mais conſtance et ſageſſe. Crai- 
gnez Egalement de vous precipiter trop tot 
ſur les obſtacles, et de les aller chercher od 
ils ne ſont pas. C'eſt ordinairement pour 
avoir ẽtẽ trop vite qu'on perd haleine, et 
trop ſouvent on manque à jamais le but, 
parcequ'on n'a pas attentivement regardẽ 
ſa route. Ainſi j'ai peine A eroire qu' aller 

dans les ſpectacles ſiffler le buſte d'un cada- 
vre, foit le meilleur moyen de ſervir la l- 
bertẽ. x Cꝰ'eſt Popinion qui tue les faux 
dieux, et c'eſt à la barre de Vaſſemblee reprẽ- 
ſentative qu'on peut s'emparer de Vopinion. 
Que fi, pouſſẽs par vos temporiſations ge- 
nereuſes, les hommes de ſang oſent lever les 
On "Work, © brave e wow de 
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. . Om, voit que ceci far 6 ecrit ix quelques jours arant Je dre 


| rontre les apotheoſes prematurees.. 
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deliberations, plus de lenteurs: aux armes 
aux armes! et, que les aſſaſſins de vos 


peres, que ceux qui ont dẽvorẽ tous les võ- 


tres, que ceux qui vous dẽvorent vous- 
memes en eſperance, que cette race de man- 
geurs d'hommes ſoit exterminee! 
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FRAN-BAPTIS TE LOUVET, 
| = Hn 2 des e Merits en 1793. ig 
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Des grottes de St-Emillion, dans la Gironde; 

aux n jours de Ae " 93. 
. OG ce ap rendre heureux un hos | 
ſenſible dont les goũts ſont ſimples, je Vayois' ob- 
tenu avant la rẽvolution. Je vwwois à la campagne, 
que Jaimois avec paſſion. J'y compoſois des ou- 
vrages, dont le ſucces avoit- commence ce que 2 
Jappellois ma petite fortune. Elle toit petite en 
effet, comme mon ambition. Vivement épris de 
Yindependance, | Javois compris de bonne heute que 
1 TT e de me Taſſurer étoit de bornery | 


# | i —_—_ 


(12) 


autant que poſſible, mes beſoins; auff le Wees en- 
fant de la coquetterie des premiers jours de mon 
adoleſcence, je Tavois chaſſe. J'ayois appelle la 
ſobriẽtẽ, ſi nẽceſſaire à la ſantẽ de chacun, plus nẽ- 
ceſſaire au travail d'un homme de lettres. Javois 

tellement bornẽ toutes mes dẽpenſes, que huit cents 
francs par anne me faiſojent vivre. Les ſept pre- 

miers volumes de mon premier ouvrage, .imprime 
à mes frais, me eee un benefice WP 
plus grand. 

Enfermẽ dans un jardin, A * lieues de 
Paris, loin de tout importun, J Ecrivois au printems 
de 1789 {ix petits volumes, qui deyoient, prẽcipi- 
tant encore la vente des premiers, fonder ma petite 
fortune. Ils euſſent produit trois fois autant, ſans 
les grands &vEnemens qui, dans le cours de cette 
annẽe, s'attirant toutes les attentions, vinrent, pour 
ainſi dire, ẽtouffer les ouvrages frivoles, et donnerent 
d ailleurs mille facilites de plus à ces corſaires en 
librairie qui ne vivent que de la depouille des au- 
teurs. A. propos de ce petit livre, j eſpere que tout 

homme impartial me rendra la juſtice de convenir 
qu au milieu des legeretẽs dont il eſt rempli, on 
trouve au moins, dans les paſſages ſerieur, par · tout 
od Fauteur ſe montre, un grand amour de la phi- 
loſophie, et ſur- tout des principes de rẽpublicaniſme 
aſſen rares encore à Vepoque od j ccrivoiss. 

Cette rEyolution qui venoit, ſinon detruire nos 

eſperances, du moins en diffexer Vaccompliſſement, 


« . L . . ts 
„ 0 : | nous | 
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nous aurions da ne la pas aimer. Mais ele Etoit 
belle et juſte. Le moyen de ne pas nous paſſionner 
pour elle, au dẽtriment meme de notre interct. le 
plus cher? Jen ſerai quitte, diſois- je à mon arniez 
pour faire quelqu autre ouvrage' et travailler un peu 


— 


plus de tems. Si le retardement apports à notre 


bonheur produit le bonheur du gerire-humain, pour- 
rions- nous ne pas trouver quelque douceur dans nos 
facrifloes? . et mon amante applaudiſſvit. 


Quelle femme! quelle generoſitẽ — | 


deur! comme elle eroit digne de 'Pimmortelle- paſ= 
fo qu'elle m'inſpiroit ! Nous avions te, pour ainft 

dite, Uleves enſemble. Notre amour Etoit ne, avoit 
80 avec nous. Mais comme elle entroit dans ſa 
ſeizieme année, on Tavoit obligee d'ẽpouſer un 
homme riche. Celui-ci Vavoit emmente à cent 


lieues de moi. Elle Etoit revenue ſix ans après. 


C'eſt à cette ẽpoque que nous étant revus, nous 
ſentimes ſe dẽvelopper dans toute fa force cette 
paſſion qui ne doit mourir qu'avec nous, hẽlas ! et 
qui peut - tre prepare A mon amante bien des dan- 
gers et des malheurs. Je pourrois dire aujourdhui 
ſon nom ſans la compromettre, car elle eſt mon 
epouſe, et je n'ẽprouverai pas de perſecutions quelle 
ne veuille partager, mais ſon innocente famille ſeroit 
expoſee aut plus laches vengeances de nos * 
cuteurs. II faut deguiſer ſon nom. 


Je lui donnerai celui de la genẽreuſe fille, de la 
age Epouſe de deut PEI dont j 4 deſſine 


; * ; 
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- lis grands caracteres dans une epiſode de mon pre- ; 
mier roman. Qui m'eut dit, en 86, lorſque-Jecri- 
vois les combats, les perils, toutes les nobles 1 in 
fortunes de Pula wſki, que bientot ma deſtinẽe au- 
 roit avec la ſienne tant de frappans rapports; mais 
que pour ma conſolation, pour mon bonheur, je 
trouverois dans mon amie, alors ſeulement parce 
de toutes les graces: touchantes, de toutes les ti- 
mides vertus de ſon ſexe, le fier courage, les fortes 
_ r&folutions; toutes les males vertus que le notre lui- 
meme a ſi rarement? Qui me Veut: dit qu'elle au- 
roĩt toute la force, toute la magnanimitẽ que je me 
plaiſois à donner a,'egpuſe de Lowinſki? Com- 
ment Vaurois-ze devine, grands dieux, qu'elle ẽprou- 
TLodoiſtea? Ceſk; done ainſi que je l'appellerai. . 5 
- Fetois aupres delle à vingt lieues de Paris, lorſque 
h nouvelle de la priſe de la Baſtille nous arriva. 
Avſſi-tot je regus de ſes mains un don à tous 
ẽgards precieux : la cocarde tricolore. Le trouble 
inexprimable que je reſſentis, les larmes qui vinrent 
2 mes yeux, comme elle attachoit ſes rudans a mon 
chapeau, ẽtoient - ils un preſſentiment des rudes tra- 
vaux, auxquels je ſerois un jour entraine dans ces 
grandes entrepriſes qui ne me touchoient alors - 
qui indirecte ment? Quoiqu'il en toit, cette unique 
cocarde portẽe par moi dans cette petite ville od 
Fariſtocratie veilloit faillit m'attirer de facheuſes : 
** Si la grande * ne s 'Erolt le lende- | 
main 


* * 


„„ i | 
main pleinement confirmee, on me faiſoit un Procky 
. Frimipel... Tel Ws + m8, PURE: entree dang. 

Eee je ge * que 1 Jen my 'Etois 
promis de Petre toujours. Aſſez qhommes — 
defendoient les chers interers du Peuple. Celui 
de mon amour m'occupoir preſque tout entier. 

Mais, après Faffaire d' Octobre 1789, Maunier, 
ayant, dans un Ecrit vraiment incendiaire,, pris 2. 
tache d'accuſer Paris, alors exempt de blame, au 
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* 


lieu d'accuſer courageuſement la faction Gone, 


; ſeull e coupable des forfaits qui A oĩent ſouillẽ la 


juſte inſurrection de ces journces, Tindignation me 
mit la plume à la main. Je publiai cette brochure 
intitulẽe Paris juſtii'. Elle me valut mon entree, 


aux Jacobins, on Pon n'ẽtoit alors recu qu'avec. les 
titres d'un yrai civiſme et de quelque talent. Cetoit, 
JE -crois, des le troiſieme mois de ſon. inſtitution... 
Preſque. toujours à la campagne, j allois rarement 


aux {cances ; 4 My en dans le. role, 


d'obſervateur: - 5 "I 


Tous mes quvrages. Fg moins 1 Sete 5 


aliriges/;yers, le but de la revolution. Ainſi Emilie 
de Varmont, roman enterpris dans Vintention de. 
prouyer Putilite generale, et quelqueſois h nẽceſſite, 
du divorce et du. marriage des pretres. 88 ; 
Ainſi deux comedies reſtẽes dans le Porter eie | 
Ln en einq; actes, intitulẽe L. Anobli Conſpir ateur , 
ou 1 r . oa Si Siecle. 
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PFy attaquois; par le ſarcaſme de la comẽdie, le fi- 
dene prejuge de la nohleſſe, vieille ou neuve ; et 
. Ccela deux ou quatre mois avant le decret qui 
laboſit. Celui qui empecha qu'on ne la regut au 
Thitire d la Nation, pareequ elle ẽtoit teendiaire; 
dGiſbit-il, ce fut . depuis commiſſaire du 
comite de falut public aupres de Wimpfen, à 
Pepoque deVinfurredtion- de Caen: N. . .. qui, 
apres cette rẽyolution du 31 Mai, affirmoit, dans 
kes dẽpartemens inſurges, que lui et Id montagne 
etoient les vrais rẽpubſieains; et que nous, fonda- 
teurs de la Republique, nous Etions les royaliſtes. 
Pallai porter mon «A164 au Theatre Frangais, rue 
de Nichelieu. ur de ſes. entrepreneurs, Monſ. 
d Orfeuil, n'entendit la lecture des trois premiers 
actes qu avec une mortelle inpatience. Enfin, n'y 
pPoeuvant plus tent, if miterrompit, s c criant —4 | 
me faudroit du canon pour jouer cette piece. Cieſt 
cet hommes- -ariſtoctate fieffẽ avant le 10 Aoũt, qui 
nous aecuſe maintenant de royaliſme, et ſe donne 
pour rẽpublicain. C'eſt ce monſtre d impoſture et 
de eruautẽ qui prẽfidoit cette” horrible commiſſion, 
quiz dans commune Af ramchie, za, Fur huit mille vic-" 
times, falt egorger fie” mille rẽpublicains. Ceſt 
lar quit pretend you ya eu- que dis- ſept cents 
E exẽcutions. N ven LEE * A uh 13 r +179 
Lautre LsdbselesbheRe mee vere et tres gaie 
des momeries de la eour de Rome. Son titre Eroit,! 
E Elehtion er LAludienr 4 Grand Lana Spi. Le 
* „ 5 55 . 


manuſcrit eſt . entre NE mains de Ons a 
Thearre. de la rue de Richelieu. 5 


* 


La ſeule que je parvins à faire jouer, ene 
: Fe de farce, appellee la Grande Revue des Armbes 


noire et Manche. Son titre inqdique aſſez ſon objet. 


Cꝰctoĩent quelques ridicules jerttes ſur Varmee- de 


9 . * *. * 1 . „ _—_ p : » : 7 8 


- Jallois dans toutes les occaſions importantes à 


ma ſection. La je parlois quelquefois, car Variſto- 
eratie y venoit ſouvent en force, et du cõtẽ des pa- 


triotes les ſujets manquioient. - P'y parlois done de 


1oin en loin, mais je fuyois les honneurs du bur edit 
qu 
je miinſcrivis far les regiſtres de la garde nationale; 
Pun des premiers je fournis ma contribution patrio- 


tique; l'un des premiers je fus jure d'acculation. 


Ainſi je rempliſſois tous les obſcurs devoirs de la 


il m'eut ẽtẽ facile d obtenir. L'un des Premiers 


revolution, me derobant fans ceſſe i ſes éclatans 


| benefices. Jamais on ne me vit chercher les tri- 


omphes de la tribune et les douceurs de la popula- 


rite. Le moment Etoit venu, ou Wu Th ono 


ainſi dire, -Jallois me montrer. 


- La phipart des défenſeurs de la cauſe Pee | 


w avoient ẽtẽ ſucceſſwement arraches; les uns par 


la mort, les autres par la corruption. La Cour en 


ẽtoĩt venue au point de conſpirer ouvertement con- 
tre In Conſtitution acceptbe. Tous les partis qui 


travailloient à la dẽtruire ẽtbient aſſurẽs de Vappti. 


| ay A waa On encourageoit à la fois Jy des 
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d' officieux v#tos, par toutes les plus deteſtables ma- 
neœuvres du machiaveliſme enfin, les bicameriſtes de 
ſes philoſophes hardis, qui avoient, à la fin de 1791, 
deplore le ſort d'une grande nation obligee de s ar- 
rẽter à mi- chemin dans la carriere de la liberts, et 
de ſe dire affranchie lorſqu elle avoit encore une 
Cour et un Roi. Trop heureux cependant d'avoir 
vu rëformer tant d antiques abus, j avois comme 
pluſieurs autres promis de bonne foi fidẽlitẽ à cette 
conſtitution charree, eſperant que le tems ameneroit 
avec lui, ſans ſecouſſe, ſans dechirement, fans he-* 
Par le ciel qui lit dans les eceurs, je jure que ſi la 
Cour n'eut pas mille fois et continuellement tentẽ 
de nous ravir une demi liberté, je n'aurois jamais 
attendu que du tems notre libertẽ tout entiere. 
ais il devenoit inconteſtable que la Cour conſpi- 
roit; que, non contente de ſomenter toutes les rer 
voltes intẽrieures, elle appelloit Fetranger. Un Roi 
: - .coupable, en violant tous ſes ſermens, nous delioit 
ep des nõtres. C'etoit Pancien deſpotiſme qu'il nous 
| vouloit rendre: ch bien! nous lui donnerions la Re. 
| publique. Et dans les imminens dangers de la Pu- 
trie, nul ne pouvoit plus ſans crime ſe diſpenſer 
Cb aller groſſir le trop foible eee le — 
_  cher&. qui te Me... 
a FS. "7 Fo % . Verben 
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„ Pappilk à ma "Lodbifica les penſtes'« qui me tra- 
vailloient. Son amour en frémit; ſon civiſme ne 
put qu applaudir. Tu veux que je le permette, 
me dit- elle. Helas? à quel tems renvoyons- nous 
les doux projets de la cabanne !“ A travers quels 
orages nous allons paſſer! Il ne faut neanmoins, je 
Tavoue. Mais puiſſe un fi grand ſacrifice t obtenir 
la reconnoiflance des hommes Puiſſent- ils ne nous 
jamais forcer à nous en repentir! 

Des- lors je deſcendis dans la N lice. In- 
digné des manceuvres de ces nobles, qui, pour 
ran des Plus intolẽrables abus, alloient 

armer I Europe contre leur Patrie, je fis, à la barre 
de PAfemblee Legiſlative, le 25 Decembre, 1792, 
md pitition contre les Princes. Elle eut dans le Senat 
et dans tout empire un prodigieux ſucces, dont 
elle n'ẽtoĩt pas, je crois, tout- a- fait indigne. C'eſt | 
du moins Pun des meilleurs morceaux qui fair ſorti 
de mes mains. Les journaux Yont diverſement 


denaturee. Baudouin en a fait, par ordre deFAſſem- 
bee, une petite Edition, dont j'ai revy. les Epreuves, . 


C'eſt celle A qu'on peut conſulter. 
Je fis encore deux petitions, rune” cohtre celle du 1 


Departement de Paris, qui avoit pric le Roi : 


mettre ſon veto fur le decrer des pretres, j je crois. 
Parte, Eo ne Lais 1 99 1 war's Ton dewe 
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furent encore imprimtes chez Baudouin par r 
A FAfemblee. __. lies 
Puis, en Janvier, 1792, dans une enden de 
premiere importance, je Parus à la tribune de cette 
Sociẽtẽ celebre, od je m/etois tenu pay alors dans 
ha plus complette obſcurite. . Re e adit 
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Des eaverncs « du Jure, le 19 2 I 7 94. by 
- 20, Germinal, an ze de la Republique. 
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| 0" R E I mille — * js arrive 8 ces 33 
1 y. eſperois un aſyle. * en a-t- il encore 
5 — un republicain ſur la terre? D'un moment 
| a Vautre, Je puis etre oblige. de quitter ces lieum : 
A ater « x. .O! Bien, tu me ee eee 
Plus que jamais 5 tems me manque. 1 ne 
S agit- pas d' ecrire des mEmoires, il faut jetter des 
notes, facrifier les falts les moins importans, la 
plüpart des details, . Que la perſonne, a qui ai 
Auiiſſe dans hk Gironde le premier cahier, ſonge a+ 
. le joindre à ceuxeci, je crois alors en etre reſts... 
au moment on J allois pour la premiers fois Der. 
aux Jacobins. | 
Cet crit fur Ii gtend queſtiom de la g guer EA 
2 Egard, 5 ena dis PING: aue quatre 3 
* s 1 eu tions 
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tions Ape alors FE,” Celle des and, 
à la tete deſcquels tot La Fayette, nomme general 


en chef; il conſentoit 2 laiſſer les Autrichiens pẽé- 


nẽtrer far le territoire Francais, penſant avec leur 
ſecours '&craſer les Jacobins, et obtenir la conſtitu- 
tion Anglaiſe. Celle des Cordeliers, travaillant 
à renverſer Louis XVI. pour placer ſur ſon trone 
Philippe d Orleans. Les chefs Evidens de celle-laà 
etoient Danton et Robeſpierre; le chef ſecret, 
Marat.” Obſervez que Robeſpierre et Danton a- 
volent le mutuel deſir egalement dimmulẽ de fe 
5 ſupplanter quelque jour; celui-ci comptant bien 

| dominer tout-A-fait le conſeil de rẽgence, dont Phi- 
lippe neut jamais été que le maſtre apparent; 
celul-I fe flattant de parvenir à la dictature, après 
avoir triomphe de tons ies rivaux. Le troiſieme 


parti, encore peu "nombreux; © mais conſiderable 
par des ralens ' tranſcendans, entre leſquels on 


diſtinguoit Condorcet, Roland, Briſſot, toit ce- 


lui des purs Jacobins qui vouloient la Republique. 


Il eſt à obſerver que Preſqu aucun Jacobin n toit 


Cordelier, mais que preſque tous les Cordeliers 


ktoient Jacobins, et faiſoient à ceux-ci une guerre 


ouverte dans leur ſalle meme, Robeſpierre portant 
. preſque toujours la Parole pour les Cordeliers. 
Les combats des deux partis et leur poſition, au 
commencement de 92, font aſſez bien peints dans 


une brochure que Jai publice vers la fin de la 
meme a ou le "on encement de 93; e 


; (2) 


eſt inte, A, Maximilien 4 UE for. Ro: 
paliftes. | Enfin, 14 quatrieme faction Etoit celle 
de la Cour, qui ſe ſervoit de toutes les autres pour 
les Ecraſer toutes; 3 de Ia Fayette, en le flattant des 
deux chambres; des Cordeliera, en les Pouſſant 
ſur les Jacobins; des. Jacobins, en es. excitant- 
a faire une inſurrection qu elle eſporoit tourner 
a ſon profit... Ainſi, La Fayette ayant ouvert la 
France aux Etrangers, les Jacobins ayant marcheE 
| fur le chateau des T huileries, autour duquel on 
comptoit les 6 egorger tous, il n'y avoit ni conſtitution 
de 89, ni conſtitution Anglaiſe, ni Republique; ly 
avoit ktabliſſement de ancien rẽgime avec toutes 
ſes oppreſſions, plutot augmentẽes qu adoucies. | ; 
- 4 Ce fut dans ces circonſtances que ſe, mũt aux Ja- : 
cobins la grande queſtion, fi on devoit declarer la 
: guerre A, Autriche. Les Cordeliers ne la vou- 
Joient pas, parcequ elle donnoit trop de pouvoir 3 
La F ayette, le plus grand ennemi de d' Orleans; 
a les Jacobins h youloient, parceque la Paix, con- 
tinute pendant ſix mois, affermiſſoit aux mains de 
Louis XVI. un ſceptre deſpotique, ou bien aux 
mains de d' Orleans un ſceptre uſurpe, et que la 
| guerre ſeule, une prompte guerre, pouvoit nous 
donner 4a Republique. A cette occaſion , donc 
Eclata la plus forte ſciſſion” entre la. faction Robeſ- 
ns pierre et le parti Briſſot. Moi, qui n'avoit pas 
1 meme encore vu celui- ci, moi, qui ne penſois 5 
Hen qui la Republiqueag * dans cette queſ- 
4 . 


5 | | | 0 
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ee premier diſcours fit 
mais . le ſecond, l'un des meilleurs moreeaux 
que j ale compoſes, j'accablai Robeſpierre; il le 
ſentit, ne put rẽpondre un mot ce Jour-A balbutia 
cinq ou ſix rẽponſes les j jour ſuivans, Ecrivit, Ecri>. 
vit, Ecrivit; et mit en campagne tous les limiers 
de la Cordeliere pour calomnier dans ts auc 
eee eee e. W e N 
A peine je deſcendois dans n et ( deja 
mes perils commengoient. Une choſe digne de 
remarque, c' eſt que je n'ai jamais pu ſavoir: il 
eſt vrai que la popularitẽ a quelques douceurs. 
Des que j al ſervi le peuple, on m'a calomnie pres 
de lui, et plus je mettois d ardeur a ſonutenir ſes 
intérets, plus il me pourſuivoit de ſa haine. II 
eſt bien vrai qu apres mes deux diſcours aux 
Jacobins, imprimẽs et envoyes par- tout A. leurs 


frais, Jallat rapidement au ſecretariat de la ſociẽts 


et à ſa vice: prẽſidence. Il eſt afſez piquant de 
remarquer à cet ẽgard que les dẽputẽs ſeuls pou- 
voient ętre preſidens, © et que celui qui le fut en 
meme tems que j ẽtois vice-preſident, e ẽtait Ba- 
zire. Ainſi, ſi les purs Jacobins avoient emportẽ 

ee 0e e. la preẽſidence ẽtoit echur aux 
0 Cependant, au moment on j Ecris, 


— a été guillotiné, et moi, je languis dans 
Texil. Robeſpierre s'eſt fait jour entre deux. 
Non election cependant ẽtoit Pouvrage de quelques 
. Eclaires 3 mais la maſſe, la foule idiote, 
1 | B 4 3 


* 


. ag eta 
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larmoient fort. 2 pats 3 


A G N 
dena toute Robeſpierriſee, me deteſtoit. Voici le. 


premier" open” dong. 5'aviſa , le futur dictateur 


faire diſparqtre en ſes premiers. jours un 
— n de courage et e ee Tal- 
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Avec 8 qui ſe didit 3 8 cophlicain. 
comme il ſe dit aujourdhui Feuillant, comme il 


ſe dira demain ariſtocrate, f cela ,convient à ia 


vaſte ambition, - appuy6e au reſte ſur djimmenſes | 


talens, avec Dumouriez toient au miniſtere trois 


vrais rẽpublicains, Roland, Servan, Clavierez, tous 


quae vouloient la guerre. Je ne connoiſſois en- 


core aucun d'eux, aucun d' eux ne me connoiſſoit 
que par mes ſucces» dans cette diſcuſſion recente 
6h j avis conquis à leut opinion tous: les Jacobins 


de bonne foi. II falloit:un miniſtre de la zuſtice; 
les quatre miniſtres jetterent les yeux fur moi; il | 


fut arrete qu au Prochain conſeil on prẽſenteroit 
mon nom au roi, qui mꝰ et infaillible ment accepte, 


Parcequ a cette ẽpoque il entroit dans les plans 
de la cour de compoſer tout le miniſtere, abſolu- 


ment comme les nouveaux miniſtres le deman- 
doient. C'étoit le ſurlendemain que devoit- ſe 
tenir le conſeil; mes des la. ſurveille, Robeſpierre 
et tous les Cordeliers apprirent que Jallois m"_ 
nommé. Le lendemain voici ce qu' ils firent. 

Ves 1 n les limiers allerent crier ; days tes 


+ arerais ve an haun, pour is dove, 
5 15 Nt ü . 4 


© 25 ) 
0 4 mich je ne promenoix fr u Ste de bear. 


paſſant pres des groupes tres agitẽs, et ne 
me doutant pas que c'etoit moi que leurs ris 
menagoient. .| Chabot, que je ne connoiſſois que 
e vue, vint charitablement mꝭen ayertir, et d'un 
n très· officieux il ajouta, que je ferois bien 
de eee ſoir aux Jacobins od je pour- 
rois courrir quelques riſques. On va voir que ces 
Meſſieurs auroient trouve commode de me calam- 


nier ans que je ful n pour rẽpondre. Je ne | 
_ tins: compte de avis; jallai le foir aux Jacopins. 
Une heuręuſe circonſtance me permit de traverſer, 


fans etre reconnu, les cours, od des ſpadaſſins, 


aujourd'hui pour la plüpart membres du tribunal 


revolutionnaire, ire, m'attendoient armẽs de gros ba- 


: ons. Jentrai dans la ſalle au moment ou Veternel 


pierre denoncoiut vaguement des 


2 emigres incroduits dans la fociete, . &. et les 


tribunes, imbues- des propos de la matinee, dap- 
plaudir avec fureur. Robeſpierre finiſſdit par de- 


13 mander qu; une commiſſion examindt ces aaumeuu . 


regus, et qu'on les chaſſat de la ſocitẽ. Je de- 


mändai la ou _ un motion; Ro- : 


1 a — » et puis Fl anne m inculper Ge- 


migration indirectement, et ayant bien ſoin de ne ; 
me pas nommer. Vinſiſtai pour la parole; les 38 
ribunes, ayant reçu le ſignal, ſe leverent furi- 


uſes.” * e de toutes parts des poings et 


* 


e grouper n an moi, . [db —— 
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| par t en ths t emendron. Phils; & conn Fry 
milieu de la ſalle; Oui tn; doute; | &'ccria k 4 


il ya un traitre ici. . Cordeliers alleches 
{© turent-aufſi-tot,/ et les douces tribunes de les 


itniter. Mais ce traitre, je ne veux pas Farcuſer 
indirttement; je le nomme; c'eſt Louvet. Auſſi· 
tot je me precipitai la tribune. - Robeſpierre voulut 
encore m'enlever la parole, il nẽtoĩt plus tems. 


| toute ma vie eee. depus 89, nr | 


faits, les lieux, les perſonnes. Ma juſtification 


eut un tel ſucces, que les tribunes meme finirent 
par applaudir. Eh bien, le lendemain Robeſ- 


eer moi- meme, pour avoir occaſion de faire mon 


| 2 et cela; ee 5 pc nn etre 


miniſtre de la juſtice! + N 21 


Je ne craignois Pas de en mais je jure 
qut je ne le deſirois pas. Le jour meme que le 


conſeil devoit ſe tenir, je regus à dix heures du 


matin une lettre eomplimenteuſe du dẽputẽ Herault- 


Sxchelle, que je ne connoiſſois point. Cet intrigant 


mannongoit ma nomination, à laquelle il avoit bien 


Same, difoit-il, Puis il demandoit une des pre- 
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mie res ns: des bureaux pour un de ſes ancien 
| ſeereraires, peut-etre, comme lui, agent ſecret de 
Autriche. Un autre vint me dire qu'il quittoit 
Dumouriez, qui lui avoit certifie qu en effet je 
| ferois nommẽ le ſoir. Mais dans un diner od. le 
trouverent les miniſtres et quelques deputes, . tout 
| changea. Un , lourd perſonnage, aſſez ignorant, 
et ſur- tout fort timide, Duranton de Bordeaux, me 
fur prefers, _ Ce fur la premiere, faute du parti 
republicain. II pa payẽ bien cher. Elle a ſur- tout 


"colts bien du ſang et des larmes à mon pays. Ek! 


ar quelle e ẽtrange fatalitẽ faut-il que le changement 
5 deſtinẽes d'un homme agiſſe fi puiſfamment ſur 
les deſtinẽes d'un empire que, {i j avois ẽtẽ miniſtre 
de la juſtice, Jaurois aſſurẽment ſignẽ cette fameuſe 
: lettre de Roland, A laquelle Duranton, ambitieux et 
foible, refuſa d acceder, Coupable dans le ſens, 
des trois miniſtres, on me renvoyoit avec eux. 
Partageant leur honorable diſgrace , Jobtenois aufn 

Veſtime publique ; avec eux je rentrois le 10 Aoũt 

Jetois miniſtre de la juſtice; le royaliſme dẽguiſẽ ne 
commettoit pas ſur le berceau de la republique 5 
les horreurs de Septembre; ; la faction des Cordeliers 
ne forgoit point, par la terreur, T election de ces 
dẽputẽs de Paris, dont que lques- uns ont ẽtẽ᷑ ſi fu- 
neſtes a la France. Le gouvernement Anglais, 
5 Tayant pas de moyens d'exciter. contre nous ſon 
. peuple, cherchoit vainement un pretexte de guerre; 
* $1] ne "SIO Pas ſuccomboit; 
avec 
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ae! lui tombctent ou n oſoient & montrer Pache 6 
fon inſolente commune; Chaumette, Hebert, le grand 
exterminateur, et cette foule de vils coquins payes par 
Fs puiſſances. La republique etoit fondee! irs « , 
* Cependant Lanthenas m'entraina chez le miniſtre 
del interieur, qui avoit un vif deſir de me connotre: 
or Roland, Roland, que de vertus ils ont aſſaſſinẽes 
dans ta perſonne! que de vertus, de charmes, & 
det talents, dans la perſonne « de ra femme, plus grand- . 
homme que toi! tous deux me preſſerent decrire 
| pour une cauſe qui avoit beſoin de Fintime { FEunion 
de tous les hommes propres à 14 faire valoir. A 
guerre Etoit declaree. La cour, viſiblement * 40. 
cord avec Autriche, rrahiffoit | nos armees ; : A 
falloir Eclaizer le peuple ſur tant de complots, JE 
crivis ta Sentinelle. Le miniſtre de Tintẽrieur en 
keit les frais. Ma tres-modique fortune n aureig 
pu fuffire a Vimpieffion d'un Journal- affiche, dont 
| Pluſieurs | numeros ſurens tires a Plus de vingt mille. 
Ceux, qui ont ᷑tuclié Paris et les departements, 
ſavent combien la Sentinelle a fervi Ia France à L- 
Pogue « ou Ferranger, enhardi par ſes alliances ! inte- | 
neures, menagęit de tout env anf 
A quelque tems de-, Dumouriez, voulant regner - 
au conſe}, culbuta les miniſtres Servant, Claviere, | 
et Roland. Le jour meme on vint me confier qu'il 
penſvit à a me donner lambaſſade de Conſtantinople. 
Hy eũt meme quelques Journaux qui rannoncerent; 
| ce kk wempecha pas: que Je n inſeraſſe, da s le 
| 5 nume 
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| numero ſuivant de la Sentinelle, un paragraphe 
fort vif contre la conduite du miniſtre favori; 
auſſi RE: Pin entendu ele: 5 mon 3 | 
fade. 


Ce fs Ee Dorey I nj meme Epoque que Brifor 
| et Guadet voulurent me faire envoyer commiſſaire 


i Saint-Domingue. Guadet ſur- tout inſiſta longs, 
tems avec la plus grande chaleur. Deux paſſions 
ẽgalement fortes me retinrent; Vamour: de Lodo- 


iſka, qui n'ẽtant pas ma femme alors, auroit pu 
me ſuivre, et amour de ma patrie en tag 


| Sur mes refus reiteres, on donna cet emploi 2 
Santhonax. Si je l' euſſe accepts, Santhonax ſeroit 
actuellement proſcrit à ma place, et moi je ſerqis, 


2 la ſienne, la Sarrde aux ee dans Saint- n 


mingue. W 5 
Vint enfin N wi 10 Aodt. . Co. Que 


” - 
117 


3 al fait dans cette journẽe, je Pai du ailleurs; mais 
ce que je mai pas dit, c eſt que j ai contribuẽ a fau-, 


ver des ſoldats Suiſſes, que les ſatellites de d' Orleans, „ 
qui avoit fui A la premiere decharge, vinrent pour 
maſſacrer quand le combat füt fini. Je fit filer 
Pluſieurs de ces malheureux dans les, còrridors de 
IAfemblee, d'où ils paſſerent au comité diplo- 
matique, dans les armoires duquel Briſſot et Gen- 
ſonnẽ en cacherent pluſieurs. Un autre fait non 
moins piquant dans une autre genre, c'eſt que 
Danton, qui s'ẽtoit cache pendant le combat, parut 
apres la 10 8985 armé d'un grand ſabre, et marchant 
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Aua tete du bataillon des Marſeileis comme vil eit 
ẽtẽ le heros de ce jour. Quant à Robeſpierre, plus 
Ache encore et non moins hypocrite, il n'dfa ſe mon- 
trer que plus de vingt-quatre heures apres Vaffaire; ce 
qui ne Vempecha pas de sen attribuer tout le ſucces 
au conſeil de la commune, od il alla communder en 

3 c onbt.aon 
| 2 le 2 Septembre ſurvant, ils nous mefagoient 

L'affreux Robeſpierre proſcrivoit à la tribune; 


= 2 grand exterminateur rendoit ſes arrets de mort. Le 
ſupplice de Briſſot, de Vergniaud, de Guadet, de 


Condorcet, de Roland, celui de la citoyenne Roland, 
eelui de ma Lodoiſka, le mien, étoient decides. L 
Vils impoſteurs, infames royaliſtes, Etions-nous deja - 
des federaliſtes alors? non; mais, pour le vic 
Puiſſances, vous inventiez d autres calomnies! 

* Etions-nous des federaliſtes des les premiers jours 
de la Convention? et, cependant, vous nous proſcri- 


viez dẽja; vous proſcriviez les deux tiers dePAfem-. 
bdlẽe; vous phcardiez qu'il falloit une nouvelle inſur- 


. reftion; qu à voir la trempe de la plũpart des deputts 
à la Convention vous deſeſperiez du ſalut Pubic. 0 


Peuple batillard, difiez-vous, ff tu ſavoir agir l. 


Etions-nous · des federaliſtes en Fevrier, TY | 
Dans le nombre des calomnies, dont, vous nous 
pourſuiviez fans relache, vous naviez pas encore” 
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' imagine celle-B; et, cependant, vous nous proſeri- 
Vous nous proſeriviez le 10 Mars; et, loin de 
ſonger à nous accuſer de federaliſme, vous donniez, 
comme je le cEmontterat t tut 4 Theure, A 
de Petablir. * 17 5 
Quelques jours après, vous e A lu barte de 
F Aſſemblẽe nous proſcrire par la bouche de Pache. 
Vous demandiez vingt-deux tetes, en attendant 
mieux; et vous nous acculiez de tous, Except de | 
federaliſme. | 2 * 

Le 31 Mai vous veniez, le Ader à la main, nous 


faifir, et ce n'ẽtoit pas n e rd > 
vous nous accuſie. 


Et, meme, pluſieurs ſemainss apres, Mies vous 
aviez charge Pingenieux Saint- Juſt d ĩmaginer nos 
_ crimes, O abſurditẽ! c'etoir le fẽdẽraliſme et le ro- 
yaliſme enſemble que vous nous reprochiez! . 
Quelques mois apres, le federaliſme -reſta/ Keul 
| Ow Ie HO EO ben 
Si jamais il e le federaliſm, ce fan; par vous 
ſeuls, par vous, qui nous Fimputez. | 
Vous le proclamiez au n inal votre 
ce vous declariez meconnoitre PAflemblee 
| Repreſentative, centre unique de raliement; od vous 
difiez de votre municipalite de Paris qu'elle venoit de 
fe reſſaiſir de la puiſſunce du Peuple; ou vous invitiez” 
CET * 9 meſures; 
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auquel cas, fi vous 
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od, par conſequent, vous difiezy, 8 termes, ; 


A chaque departement, toute Vautorite, tous les. trẽ- 
ſors, tous les moyens de gouvernement, ſont 3 moi. 


Four vous, plus de libertẽ, point de republique; a 


moins que, de votre cõtẽ, vous ne vous hatiez de 


refſaifir auſſi la portion de pouvoir qui vous revient; 
ouvez | Ever | W vcus ; 


avez le ſedẽraliſme. 3 


Vous le proclamiez de —_— 1 — Fo manifeſt 


| de votre rẽvolte avortẽe du 10 Mars, odù vos inſur- 


gens demandoit, comme meſure Jupreme et eule efficaſe, 


que le departement de Paris, partie integrante du Sou-. 
Derain, exerce, en ce moment, la Jouverainete qui lui ap- 
partient. De forte que, pour ctablir le fedẽxaliſme, 
| chaque depar tement n'avort qu'a vouloir auſſi, d apres 


vos aggreſſions et votre exemple, EXERCER ſa 
portion de ſouverainetẽ; ſauf, au moins, à reconnot- 


tre, ſur certain Points, un lien commun, _ vous, 


dans votre tyrannie, vous n admettiez pas. 
I exiſta le f6deraliſme; lorſque, dans * e 


partment, un Montagnard, inveſti de pouvoir ſans 


bornes, alla dicter des loix arbitraires, auxquelles 
le departement-voiſin, n toit pas ſoumis. II exiſts; | 


lorſque une douzaine de dictatrurs, demembrant lem | 
pite-commun, s' alla creer une douzaine-d'empires. 
1 exiſta, lorſquꝰau Nord, Lebon; dans le Midi, 

Maignet; à YOueſt, Carrier; Collot- d' Herbois, 
dans Lyon; regnerent deſpatiquement, chacun ſelon 


ſes — au gre. de ſes ns de diverſes 
manieres ; 


(38 ) 

manieres; ch. quelles -manieres, grands deus! * 
| barbares, ils ne s accordoient que ſur un point: 
verſer le ſang par flots, et par flots encore! 
Certes il exiſta le federaliſme, 11 exiſta pour le 


crime; mais il n exiſta . par vous, e, . dan 
e 


leurs fedkraliſ's? Que voulez-vous dire? Elles 
ectoient donc f#deraliſtes au 14. Juillet les ſections 

de Paris, qui, chacune en particulier trop foible, le 
fedirerent.,pour renverſer la Baſtille ? Ils Etoiens 
donc fẽdeéraliſtes, le 10 Aoiit, ce bataillon du 
Finiſtere, ce bataillon de Marſeille, et ces nombreux 
bataillons de Paris, qui ſe fedirerent contre le 


chãteau? Et ces douze cent mille ſoldats, qui de 
toutes les parties de la Re publique courent aux 
frontieres, et ſe feurrerent contre Tẽtranger qu' ils 
ecraſent, ce ſont donc des federaliſtes? Enfin ſe 


federer;Ceſt donc ſe fderaliſer? Quel yn 
abus de mots! quelle pitie! 


Mais, quand on penſe que cet abus FD mots a 15 7 
en ſur Yechafaud plus de cent mille rẽpubli- 


cains, et les republicains les plus ck Ou les 


Plus Eclairks, les plus probes, quelle horreur! 


Je ne rępẽterai point ici ce que j'ai — . 


leurs ſur les travaux du corps Eleftoral de Paris. 
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enen $&crient 1 W ktrange- | 
ment ;abules, les departemens ſe. ſont federali/es pour 
marcher contre la Conyention. Contre la Conven- 
tion}, Jamais. Pour elle, toujours. Mais d'ail- 
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au moins les klections des departemens pouvoient 


remedier à ce mal. Pethion, Sieyes, Thomas 
Payne, Condorcet, Guadet, - &c. rejettes par la 


faction de Paris, furent '&lus par le peuple des de- | 
partemens ; celui du Loiret, od je n'avois pas un amt 


Particulier, pas une correſpondance, ot je navois 
Jamais paru, me nomma Pun de ſes deputes. Voila 
pourtant ce qu ils ont appellẽ intriguer, eux qui idans 


la capitale avoit force leur election par les poignards! 


Ce fut au 10 Aoiit, 1792, que je me chargeai 


de la rẽduction du journal des dẽbats. Ils ont oſẽ 


dire dans le menſonge Amar, appelle. acte d'accu- 
ſation des deputes Federal Nes, qu'on me payoit 
12,000 livres par an pour mentir a Europe dans 
ce journal. Voici le fait: apres le 10 Aobtlt, 
Baudouin, propriẽtaire de ce Journal, qui le ſen- 
toĩt perdu, ſi quelque patriote connu et de quel- 
que talent ne le ſoutenoit pas, vint me con- 
jurer de le prendre. Je/ refuſai: alors, il alla 
ſolliciter, et. m'apporta des billets de Guadet, de 
Btiſſot, de Condorcet, qui me prioient de m'en 
charger. Je me rendis. Baudouin m'offroit tout 
ce que je voulois. Le dernier rẽdacteur, qui ẽtoit 


peu connu, touchoit 6000» livres; Jen demandai 


10,000 livres, et certes Baudouin fit un excellent 


marche, car bientèt ſes abonnẽs triplerent. J'em-- 
ployai deux collaborateurs, encore ma chere E. 
doiſka ᷑toit-elle obligee d'y travailler beaucoup. 
Helas! et * la ſource as 5 grand * 


— 
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peut · tre m' accable aujourd'hui; peut-live; tandis 
que, languiſſant dans un dangereux exil, Jattends 
cette Epouſe ſi chere, peut: etre, eſt-elle arrẽtẽe! 
Cꝰeſt I cette Epoque que mes ennemis Front connue; 
c'eſt alors qu ils ont pu apprecier ſes talens lirre- 
raires, ſon ame forte, et la tendreſſe qu'elle me por- 
toit. C'eſt alors qu Amar, ſous pretexte de la 1. 
duire, vint chez moi pluſieurs fois malgrẽ ehe. 5 
vouloit, difoir-il, lui faire ſa cour, et m *cclairex bay 
les pieges que me tendoient Roland, Briſſot, et tous 
mes pretendus amis; c'eſt I-dire, qu: envoyẽ par la 
faction, il oſoit ſe flatter de ſeduire mon amie et de : 
me corrompre. Au refte, il nous vit dans notre 
intericyr, et en deſelpera bientdr, | Un jour, Höteant 
de PAſſemblee, on il venoit de falre une motion 
fanguinaire, il s' approcha de ma femme, et lui you- 
lut dire quelques douceyrs. Celle ci Finterrompant, 
jui dit, frojdemenr, Monſieur, Je viens d' entendre 
ce que vous avez dit à la tribune, et je vous mẽ- 
priſe. II ne revint plus chez nous, il devint notre 
ennemi le plus cruel. _ C'eſt lui qui n'a pas rougi 
d'attacher ſon nom A cette piece infame, à cet afte 
d'aceuſation qui a conduit les plus vertueux rẽpu- ; 
| blicains & Vechafaud ; c'eſt lui qui dit que Je men- 
tois a . Europe: oui, je mentois, car je diſſimulois 
une partie de ta laideur et de la laideur des tiens, 
Enfin, c eſt lui qui, membre de ce comité de 
ſůretẽ - gentrale, maintenant inyeſti de tout le pou- 
voir br pour produire Up mal fans borhes, * 
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c elt loi qui, h des \proſeriptions T un nouveau 
Fylla, tout · puiſſant pour le crime, tient peut · tre 
ma femme dans la cimetiere de ſes Priſons. 0 
Lodoiſka,, ma chere. Lodoiſka! fi tu pris, Jaurai 
cauſe ta mort, mais je ne te ſurvivrai Pas long- 
tems} 3 | 

Le 21 Septembre, "0 Convention commenga, 
et des le ſecond j jour Robeſpierre,et, Marat allerent 
aux c Jacobins precher Pinſurre&ion contre 1 Con- 
vention; le premier oſa, quelques ſemaines après, 


ſe plaindre a la Convention de ce qu il appelloit 


17 


les calomnies (rẽpandues contre lui, et _defier un 


— 
&2 


accuſateur : aNinſtane meme je demandai h parole. 
L accuſation que j'intentai contre lui. produiſit 4e 
plus grand effet; cinquante dẽputẽs atteſterent les 
attentats que je rappellois, et dont le moindre devoit 
conduire cet homme 32 a Techafaud. Le lacke crut {a 
derniere heure arrivee, ul vint a la tribune me de- 
mander grace. Si Perhion, qu' ils n avoient Pas alors 
aſſez calomniẽ Pour lui Ster ſon immenſe influence, 
£< Pethion, que J "interpellai pluſieurs fois, eut vou- 
lu dire publiquement le quart de ce qu il fayoit, 
| Robeſpierre et ſon complice Etoient. decretes, fur 
P heure. Alors, deteſtẽs dans la Re publique entiere, 
n ayant dans Paris qu'un parti tres infẽrieur à celui 
de la . ils recevoient le chãtiment de 
leurs crimes. infame dJ'Orleans et une vingraine 
de brigands 8 —— rentroient dans leur nullice ; 
un — un Lacroix, wy ramas de vils i intrigans, 

| roujours 


— 
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toujours prets à trainer le char du parti dominant, 
reſtoient Rolandiſtes: la Republique ẽtoit ſauvee! . 
Peéthion, Guadet, Vergniaud, firent donc cette 
faute de ne pas rẽpondre aux frequentes interpella- 
tions par leſquelles je les appellois en tẽmoinage, et 
un autre pouſſa la foibleſſe juſqu'a me blamer dans 
ſon journal d'avoir intente cette accuſation, EP 
Cependant Robeſpierre avoit ẽtẽ tellement atterrẽ, 
quil avoit demand huit jours pour repondre. Ce | 
terme expire, il meubla de tous les Jacobins et Jaco- a; i 
| | bines qu'on put rencontter, les trihunes qui ſe trou- 
„ verent pleines des neuf heurs du matin. Le dicta- 1 | 


teur parla deux heures, mais ne repondit point: je 2 
x. | comptois - Vecrafer dans ma replique. Les Giron- 

E  diſtes ſe leyerent avec la Montagne pour m empè · 

5 | cher de parker. Je ne vis plus pour moi que le fier 

|; Barbaroux, le brave Buzot, le vertueux Lanjuinais, | 

' et notre vigoureux coté droit. Briſſot, Vergniaud, 

5 Condorcet, Genſonne, penſerent qu'un ordre..du 

5 Jour, s il ſauvoit Robeſpierre, be deſhonoroit aſſez 
i complettement pour lui oter, à jamais toute influ- | - [ 
: ence; comme fi devant cette faction ſanguinaire il = 
3 5 'agifſoit d honneur, comme fi Vimpunite phyſique 

E 1 ne devoit pas Venhardir à tous les forfaits! Cette E- 

, norme ſaute du parti republicain me navra le cceur ; 

1 des- lors je previs que les hommes à poignard im- 

3 porteroient tot ou tard ſur les hommes A principes; 

5 des- lors j annongai à ma chere Lodoiſka qu'il falloit 

* || <& loin nous tenür prets à Techafaud ou à hexil. ; 
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Salle, eee, et et moi, nous ne ceſſiont 5 
de dẽnoncer la faction & Orleans. Briſſot, Guadet, 


. Perhion, et Vergniaud, ne nous ſecondoient jamais 


que tres-foiblement. Hebert et Marat calomnioient 
ſans ceſſe dans leurs journaux très- populariſẽs. Pache, 
apres avoir trompe Roland par fon hypocriſie de 
rẽpublicaniſme et de vertu, trompoit-la. Nation et 


la trahiſſoit en dèſorganiſant tout au miniſtere de la 
Suerre, en ſuſcitant mille entraves au genie con- 


querant de Dumouriez, alors tres-fincerement re- 
publicain, quoiqu'i] en priſe dire aujourd'hui. Les 
armẽts ſe rempliſſoient des aporres de Vindiſcipline 
et de toute eſpece de brigandage; les Etats-majors 
ſe peuploient des brigands devoues 2 la faction. Les 
bureaux de la guerre, les Jacobins, les Cordeliers, 
les ſections on trente coquins dominoient par la ter- 
reur, retentiſſoient des cris de la rẽvolte; nos tri- 


bunes nous inſultoient, nous menacoient, ne nous 77 
ifſoient plus la hberte de PART, et cependant nos 


malheureux amis voyoient à tant de maux un re- 
mede unique, l Plan de conſtitution gu 115 ache yient; ; 


et quand un leur parloit d'un coup de vigueur 
contre les conjures, ils rẽpondoient avec le plus 
| deplorable ſang-froid, qu'il falloit ſe r War 


ces hommes naturellement violens. 

En general, il eſt tems de faire cette remarque, 
que, parmi des victimes du 31 Mai, on comptoit 
beaucoup d'hommes diſtinguẽs par de rares talens, 


15 + Capabſes depurer la * de rẽgenẽrer les mœurs, 


d'augmenter 


* 
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dt augmenter la proſperite d'une republique en paix, 
de bien meriter de la patrie par leur conduite 
privẽe, par des vertus publiques; mais qu'il n'y 
en avoit pas un deux qui fut accoutumẽ au bruit 
des factions, propre à ces coups vigoureux par leſ- 
quels on peut abattre des conjurẽs; pas un meme 
qui fut en ẽtat de ſoupgonner des deſſeins ennemis, 
d embraſſer d'un coup d' il Ig. vaſte plan d'une 
conjuration, et gils Teuſſent enfin reconnu, de le 
vouloir combattre autrement que par des principes 
de morale et de pompeux diſcours. Jen excepte 
Salle, Buzot, et Barbaroux, qui des le principe re- 
connurent bien la faction d' Orleans, et ſe joignirent 
2 moi pour la combattre dans toutes les occaſions. 
Mais leur penctration- ne put $'ctendre plus: loin, 
il n'y eut jamais que Salle à qui je puſſe perſuader 
que l Autriche et. Angleterre avoient leurs princi- 
paux agens dans les Jacobins, et je me ſouviens 
que Gaudet, Pethion, et Barbaroux meme, fe rẽé'- 
crioient encore dans la Gironde, ſix mois apres le 
31 Mai, lorſque je diſois quꝰ aſſuréẽment Marat et 
| fa bande &roient aux puiſſances. -Quelqueſois, dns 
des momens dindignation, Guadet le difoit bien, 
mais-c'Etoit par une eſpece de mẽtaphore; et certes 
il n' auroit jamais voulu prendre ce qu'il appellois 
cette hypotheſe pour baſe de fa conduite dans 
| -YAfemblce. Trop honnetes gens, ils ne pourcient 
5 0 croire a de ER forfaits ; auſſi ne e de 
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leurs repeter que er gu tard is en "ſrojens-- 
viltimes, nor 71607 vital 95-45 ict oh 

Peu-à- Peu j ai ant ee r 1 les Seedenss Res | 
venons à T6tdre du jour fur Taecuſution contre 
Robeſpierre. Ne pouvant parler, je pris le parti 
Meecrire et d' imprimer ma rẽponſe, ainſi intitle, 
A Maxinitlien Nobeſpierre er A fes Royaliftes.” "O'e 
B que Pal peint toutes les trianceuvres de R6beſ- 
pierre aux Jacobins pendant 17923 1a faction des 
Cordeliers; les turpitudes du corps Electoral de 


1792; les deſſeins de la faction d' Orleans; les 


ambitieux projets des differens chefs. Preſque t tout 
ct que Jannengois, Seſt réaliſe par la ſuite, ſi ce 


neſt que, contte mon attente; et contre toute pro- 
babilits, le tres- mediocre "Robeſpierre a triomphe 
de Danton. Je dis, tres - mẽdiocre, parceque les 
Pompeux rapports qu'il pubhe, depuis que reuniſ- 


fart comme principal membre du comitẽ de ſalut 


public tous les pouvoirs, il diſpoſe auſſi des aſſignats, 
ne peuvent en impoſer 2 quiconque le not 


aufſt bien que moi. Deteſtable auteur et tres-mince 
Ecrivain, II H' card fi d cautte talent due cel 


qu'il eſt en ẽtat acheter. een 
Le Mimſtre de TImeneu, Roland, qui ſentoit | 
Yirreparable” faute de cet ordre du jour, voulut, au- 


tant due Poffiblt, Tamender, en faiſant connoſtre 
A la nation tous les erimes des dictateurs de Sep- 


tembre II fit paſſer un grand nombre d'exemplaires 


de ma brochure dans les dt partemens, et je ne 


5 | doute 


« * 23 


: K cette bl publicite| n'ait retards 
de pluſſeurs enen wn an ren de la 
Action. Ni : 3 : 
A, Peu-près 3 ere tems, 1 et moi 
nous lui portàmes un coup non moins ſenſible. 
Nous demandàmes et nous obtinmes le dẽcret 
diexpulſion des Bourbons. Une rẽvolte dettJa- 
cobins, des Cordeliers, et de la Commune, nous 


le fit ' rappottery mais du moins nous” en tirames 


cbt avantage avoir | force la faction de ſe produire, | 
de maniere qu'il n'y eut plus que les gens tout- 
Arfait aveugles et de mauvaiſe foi qui puſſent la 
conteſter, ou an voir n. ot fur 2 fameule 
Montagne,” Ls ü en 
' Aﬀir6ment j'avois bien mögt Thune a. eu 48 
chaſſẽ de cette ſociẽtẽ des Jacobins, od fon ne 
comptoit peut- etre plus trente de ſes anciens mem. 
bres, et qui en ẽtoit plus remplie que de Cordeliers, 
Je tus raye le meme jour que Roland, Lambenas, et 
Grrey-Dupre, collaborateur du journal de Briſſot, 
yay ene in de re ry oy de ge, 
Nous voici à Paffaire de Cipher? fur Wa Jai 
en détails importans à donner. Salle ouvrit 
et motiva dans I' Aſſemblẽe Fopinion de appel au 
| Peuple. Je la ſoutins, on peut voir par quels 
motifs, et fi les evènemens ont verifies mes pre- 
dictions. Mon diſcours, qui ne fut pas pre 
2 * vi _ parce ä on ferma la diſcuſſion 2 
Finſtant 


/ 


4 5 


: Finſtant- od j allois 8 2 du moins été imprimé. 
Parmi nos orateurs, Vergniaud rẽpondit à Robeſ- 
pierre, et Vcraſa. Digne et malheureux Vergniaud, 
pourquoi n'as- tu pas plus ſouvent ſurmontẽ ton 
.amdolence naturelle ? et ſur-tout pourquoi, lorſquiils 
_ :environnoient la Repreſentation de mille embiiches 
_ amotelles,” pourquoi tes yeux ont-ils refuſe de voir? 
Apres le 10 Mars ils ſe fermoient encore; ils ne 
{font ouverts qu au 3x Mai, helas, et trop tard! 
.-: Que dhorreurs! et ce n'ctoĩt que le prelude des 
eee qu ils nous prẽpareient. Nous n'ẽtions 
pas loin du 10 Mars: un ennemi bien redoutable 
et bitn peu attendu alloit groſſir le nombre deja 
trop grand de nos ennemis: Deen alloit auſſi 
. ee à la faction d' Orleans. 

Au moment ou Jecris, ſes mẽmoires ont paru. 
1 y ptẽtend avoir toujours été monarchiſte; mais 
J dais à la vérité de declarer et de prouver qu'il 
fut, * aig EMS, un eee * 
KRcain. 

Qu il ait define que Leaks XVI 4 maintint * 
ke trone, alors que, devenu ſon premier miniſtre, i 
rẽgnoit plus que lui, je le congeis.z mais qu'apres 
E 10 Aoũt il fut demeure le fidele ſerviteur d'un 
. Prince dẽcouronnẽ, je crois connoitre aſſez Vam- 
biticux general, pour affirmer que cela nei ſe pou- 
volt Pas- D'ailleurs ne m'cſt-il pas connu qu après 
cette journte du 10 Abũt, Dumouriez fut le pre- 
mier -denonciateur de La Fare, qui faiſoit preter , 

- A ſes | 


„ EM }-: 


7 ſes troupes ſerment d obẽiſance au Roi Þ Ne ſais- 


je pas bien qu'a cette Epoque il Ecrivit lettres ſur 
lettres à la Commiſſion des 21 de PAfſemblee Le- 
giſlative, et que ce fut ainſi qu il obtint le com- 
| mandement-general ? Neſt-il pas connu de I Eu- 
rope que ſans lui Brunſwick Etoir A Paris avant la 
fin de Vautomne ? Il me dira que pour Yhonneur 


et la ſüretẽ de la France, un très- zclẽ monarchiſte 


pouvoit bien ne pas vouloir que Vetranger vint 
 difter des loix juſque dans la capitale, et quiil 
devoit encore dẽſirer de reprendre ſur lui Verdun 


et Longwi. Je Faccorde: mais la victoire de 


SGemmappe? mais la conquete de la Belgique? 
mais Vinvaſion projettee et preſque effectute de la 


Hollande? N'ẽtoient- ce «og R des n 18 8 ow 
| conſtitutionnels | ? 


Apres avoir dans une campagne we zus u sli 


avec trente- -cinq mille ſoldats nouveaux, arretẽ, re- 


pouſſe, chaſſẽ, preſque detruit' cent mille vieux 


. Toldats; les meilleurs de J Europe, et commandẽs 
par un des geEneraux les plus cẽlèbres; après avoir 
repris deux places fortes; vaincre A Gemmappe, 
conquerir la Belgique, et bient6t porter à toutes 


les puiſſances un coup decifif, en s emparant des 


ports et des trefors de la Hollande ; puis avec une 


arme fiere de ſes victoires, renforcee de ſoixante 
mille Brabangons et Bataves, revenir ſur Cobourg, 


le battre, forcer P Autriche à la paix, Amine 
0 ence, toureYEurope a heine 


7 
1 
7 


* 


4 
p hit. 
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* le xeritable fondateur de la Republique Fran- 
3 des. edler du monde: ce role 


je 2 y. 264" Cary Dumouriez Teur 7 85 8 
date netten de Tetranger, * ne Senait ren | 
preparer 5 vn dont kettet — ſeroit de 
le culbuter ou de le foreer I 2 venir vers elle. Ceſt 
pour eela, que Pache, alors miniſtre de la guerre, 
et Haſſenſratz, le chef de ſes bureaux, 8 applique- =, 
rent à laiſſer les troupes de Dumouriez manquer de 


: tom 3 0 c'eſt, pour cela qu ils jetterent dans cette 


armee le plus grand nombre poſſible de ces petits 
ſoldats Orlẽani £8, , infatigables apotres du pillage et 
de Findiſcipline'; cet pour cela que le conſeil, ou 
Roland n ẽᷣtoit Plus entendu qu avec humeur ; ; o 
chacun Luniſſoit contre A vertu trop auſtere ; o 


Manger Pache decidoient, et ſur lequel Dumou- 2 


nez, qui a grand ſoin de ne le pas dire, fait pour- 


53 que le Parti republicain de la Con- 


vention ne pouvoit plus rien à cette Epoque; c eſt 
Pour cela, dis- je, que le conſeil deſola la Belgique 


de ce Ronſin, de ce Chepy, de cet Eftienne, de cette 


bande.ge commiſſaires du pouvoir exẽcutif, ſecrete- 
ment et ſpecialement, charges de faire hair la France 


et1Gordtopr, fon, gouye rament. pritendu republicain, 


ee Pour cela toutes les violences, toutes 


les entorſions, toutes les, eſpeces de Keimen 
de 


* 


e 


de brigandages, tous les forfaits que de tels feats: 
rats pouyoient | inventer: comme certains commiſ⸗ - 
 faires inveſtis, loin de la Convention,” de Plus de 


pouvoir qu "ils n'en avoient dans fon ' ſein, © et 4 
meme charges par la faction de rendre la ei- Aſan 


l Republique à jamais deteſtable dans les departe- 


mens. 7 eſt pour cela que un des commiſſalres 
conventionnels, choiſis par Ia Montagne, alors toute 


| puiſſante, Pour aller dans la Belgique, fut Lacroix, 


plus capable a I lui ſeul de detrouſſer les Belges que 


cette nute de voleurs deja depeches par le conſeil. 


0 P Angleterre, 1 ne ceſſoit de dechirer le general dans dans 


Ceſt pour cela que Marat, principal agent de 


110 


ſes feuilles journellement colportees juſques ſous les 


tentes de Dumouriez : Ceſt pour cela qu'il ne ceſ⸗- 
ſoit de travailler a loi enlever la confiance des fol- 


dats; C'eſt parcequ il favoit de quels pieges on 
Ienvironnoit, que d'invincibles obſtacles on prẽpa- 
roit ſur ſes pas, et que lles dernieres trahiſſons on 
lui rẽſervoit; qu'il preai eit WE aſſurance, qu au 
printems le general ſeroit ẽmigré. Et ces moyens 
leur ont ruſſi! et Dumouriez, trahi dans ſes bril- 
lantes eſperances, n'a pas rougi de pactiſer avec 


ceux qui venoient de lui ravir tous ſes moyens, 


toute fa fortune, et toute fa gloire ; contre ceux aux- 
quels il devoit tout, et qui aux jours de leur puiſ- = 
fance avoient travaille de tous leurs moyens à ſes 
ſucces! ! In a pas rougi de Pactiler avec les Lacroix, 
ks Bp. vis coquins que la terre ait jamais vomis, 

contre 
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contre les \ Vergriaud, Condorcet, T homas Pay ne, 


et d'autres infortunẽs rẽpublicains, auxquels, malgre 


les calomnies que chacun leur prodigue heat. | 


* poſterite, Timpartiale poſterite, rendra juſtice, 
dans ſes. mẽmoites, ce n'eſt pas au digne chef de 


horrible Montagne que Dumouriez adreſſe ſes plus 


frequens reproches; . c'eſt 3 mes malheureux amis, 
que, . tantot par des omiſſions volontaires, tantot par 
des reticences affectces, . tantot par des calomnies 


directes, il voudroit prodiguer I'opprobre des diffe- 


rens dEcrets qu' ils: ont conſtamment combattus et 


dont ils ont ẽtẽ les victimes. C eſt eneore ſur h 


tombe des rẽpublicains qu'il vient inſulter à leurs 


vertus qu il a perſecutẽes, à leurs bienfaits qu'il a 
trahis! O. Dumouricz on peut ainſi faire ſa cour 
aux Rois de Europe ; mais Yhiſtoire eſt IA qui 
n'eũt parle que de tes talons, et qui devra. raconter, 
avec'ton horrible perfidie, toutes tes baſſeſſes. 1 

Malgrẽ les manceuyres d'Haſſenfratz et de Pache, 
Dumouriez  commenca. ſa campagne, et deja ſon 
heureuſe audace triompha de tous les obſtacles. La 


faction vit que malgre tout il prendroit la Hollande; i 


et des- lors le General Stingeh (je crois) laiſſa libre. 


paſſage 3 2 Cobourg, qu il ẽtoit ſi facile d'arreter. Une 


colonne de trent mille ImpEriaux tomba du ciel. ap- 


| paremment, ſans qu'on Leũt appergue, et culbuta 


nos cantonnemens. Force fut à Dumouriez de 
laiſſer ſon expedition ſi heureuſement commencee, 
et 8 revenir dans la Bee ſe remettre A la tete 

* dune 


7 = 


7 


4 


C Þ 


d'une armẽe frappẽe de 6ͤ— n lui 
rendit quelque force, quelque conſiſtance, quelque 
diſcipline, et obtint encore un nm aſſez im- 
n i Tirlemont. 


La journte de Nerwinde vint e . 5 | 
faite de Vaile gauche entraina la perte de la bataille. 
Ecoutez Miranda, * il vous dira qu'il fut ſacriſiẽ par 


Dumouriez: Ecoutez- Dumouriez, il vous dira que 


Miranda ſe fit battre expres pour lui arracher la 
victoire. Moi qui ſais que la faction deteſtoit ẽgale- 


ment l'un et autre, je penche à eroire que ce fut 


elle, et elle ſeule, qui fit ks dẽſaſtres de oe jour. 
II Etoit dẽciſif; et tout ſemble annoncer que les | 


premiers, qui, dans Falle gauche de Miranda, cri- 
erent Sauve qui peut! et la debanderent, Etoient ces 

deſorganifateurs payẽs, ces Cordeliers, dignes _— 
bes de Marat, dignes agens de Raeromm. 


Quoiqu' il en ſoit, Vexpedition de la Hollande 
toit manquee fans retour, une bataille perdue deci- 


doit la perte de la Belgique; il ne reſtoit au-gene- 


ral, pour couvrir la frontiere, qu'une armee toute 
 decouragee, dé ja tres-reduite, et que les dẽſorga- 
niſateurs alloĩent travailler avec plus de ſucces. 
Voila Dumouriez dans la ſituation an depuis longs 


tems la faction brũloit de Pamener. ' A ſes yeux la 


Republique eſt dẽſormais perdue; s'il continue de ſe 


ap ng ger [1 lis SS 13-2 Abs Sg 79 to 
? Je erois Miranda & tous. 6gards irrẽprochable. 7 
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battre franchement pour elle, il ſe perdra tot on 
| tard lui- meme! encore un revers, et ſes mortels 
enne mis, les Jacobins, le pouſſeront à Techafaud. 
Que faire cependant? à quelle cour demande aſyle? 


— 


— 


— 


* quel roi recevra, quel roi ne pourſuivra pas, le vain- 
0 queur de Brunſwick ? Il y avoit bien un autre parti 
Wl 2 prendre, plus prompt, plus sür, plus genereux z 
Will! ' afſfurer la retraite de ſes troupes, les ramener ſur la 
Wl! . _ frontiere, les placer dans la ſituation. la moins dẽ- 
Wi! favorable, de- IA Ecrire à la Convention, — et Du- 
1 mouriez fait Ecrire, — Ecrire une lettre digne de ſon 
Wl. auteur et des circonſtances, devoiler ſans mEnage= 
* ment, non Pas quelques foibleſſes de tel ou tel rẽ- 
1 publicain, mais tous les crimes de nouveaux roya- 
"| liſtes, toutes les infames mancuvres de Packs, 

ft toutes les feelerates propoſitions de Lacroix; z enfin. 
1 tous les forfaits d'une faction impie et du cruel 
n _ Etranger qui la ſoldoit; puis, & Fe exemple Wy, der- 
LU nier des Brutus et de tant d'autres gener de 
WH Vantiquite .... . . . mais à quoi bon une | lie 7 ; 
8 a | Mater ee, rien; qu'a aſſurer Ia 
= gloire! rien, .qu'a lui donner une des premieres, 
1 places dans I hiſtoire! qui lui il imiteroit ces fats 
* de la Convention, qui dans leur propos vont citant 
1 A fans ceſſe, non pas comme il le dit Jes; Romains, 
i mais, ce qui eſt un peu different, les heros de Rome! 
"8 non, un tel moyen ne pouvoit nullement convenir 
5 au general” in ſans doute, il avoit Etẽ rẽ- 
h | 3 r Oy 3 has W 2 19855 | 
il A | | 
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acdc pour fes intrits; mais n il ne 
Lavoit pas encore Et. N 
D'autres penſces ẽtoĩent e A Gs un 
homme de ſon caractere. II lui paroiſſoit defor- 
mais impoſſible que la France ne _retombir pas ſous - 
le joug de la royautẽ; ſi les Etrangers nous don - 
ndient un rol, ce ne ſeroit qu'I travers des flots de 
ſang et avec le depotiſme abſolu. C'ttoit_ done, 
ſelon cet homme, rendre aux Francais un ſervice 
reel que de traiter en dehors avec Cobourg, en de- 
dans avec Philippe, pour le rẽtabliſſement de la con- 
ſtitution de 1789; et dans ce dernier plan le general 
ẽtoit encore un perſonnage de grande importance. 
Il eft vrai qu'il falloit trahir ſes engagemens devant 5 
Europe, livrer aux poignards des gens. de bien 
cruellement trompẽs, et deyorer la honte de s aſſo· 
cier aux plus mepriſables des hommes, Lacroix et 
Marat. Nulle conſideration. ne le put retenir, 
Comme Lacroix et quelques: uns des ſiens vivoient . 
encore, et jouiſſoient meme d'une grande popula- : : 
rite au moment od il a public ſes mEmoires; - „ 
comme par conſequent ces pretendus republicains = © 
pouvoiefit ſervir la cauſe des rois, et qu'il importoit 
de ne pas leur 6ter leur maſque, Dumouriez n'a fait 
qu indiquer ſes ſecrettes conferences avec eux. Ill! | 
avoue du moins Ventrevue de Bouchain. Ce fut — 
quelques jours aupara vant, ſans doute, qu entre ces „ 
trois hommes la nuit du 10 Mars fut arrette. Ce | 
fut dans la Belgique que tout fut decide entr eur. 


xa 


6 
Ce flit A cue i ntüt du 10 Mars fur atrẽtbe, ee fur 
A que les roles ſe diſtribuerent. De ſon camp, au 
fein duquel ir demanderoit un roi, le gënẽral annon- 
geroit dans {es maniteſtes qu'il alloit marcher contre 
Fauna chic et all ſecours de la ſaine majorits de la 
Convention: ainfi if donneroit de puiffans pretextes 
Alx Jacobins, auxquels il auroit Pair de declarer la 
ann. contre les deptires republicains, dont il fein- 
oit de ſe porter le defenſeur. Ainſi il appuyeroit 
e les cris de proſcription de Marat, 
qui ne 'manqueroit pas de deſigner tous Jes Giron- 
diſtes aux poignards de la foule hebetke, A à laquelle il 
crieroit, Voil les royaliſtes! voila les traitres ! 
voila les complices de Dumouriez ! alors on n *avoit 
autre choſe à faire que de donner à la Convention 
Nationale une ſcance de nuit, dans le cours de la- 
quelle on dirigeroit fur les re Epublicain $ tous les 
coupe - arets des Cordeliers, qui ne magquetoient 
pas de reclamer tous les decrets d' accuſation ne- 
- ceſfiires ; et meine, au beſoin, de coupe eu- 
| inEmgs les vingt-deux tetes dija prom iſes & Cobourg. 
Cet affreux complot du 10 Mars, fi bien pre- 
pare, comment Echoua-t-il cependant? Far le con- 
cours des hazards les plus ſinguliers; et Fon va 


Stoner! encore ici des 8 effets produits 2 de | 


petites cauſes. 
Pour etre plus pres de la i 1 ais 
pris mon loge ment rue Honor, tres peu au- deſſus 
5 des 83 II Etoit neuf heures du ſoir: ma Lo- 

f Joiſka, 


doiſka, qui, rentrẽe chez nous, m'attendoit, entendit 
un affreux tumulte et d' horribles cris. Toujours 
inquiette pour moi, qui, depuis trois mois, comme 
1a plüpart de mes amis, ne vivoit qu' au milieu des 
force d'avoir des armes pour ma defenſe et de de- 
coucher toutes les nuits, ma chère ẽpouſe deſcendir, 
et fut juſqu aux tribunes de horrible ſociẽtẽ d'od 
partoit tout le bruit. Elle entendit proft᷑rer mille 
calomnies, mille horreurs. Elle vit Ereindre - les 
bougies, tirer les ſabres. Elle ne fortit den 
quꝰ avec une multitude forcen&e, qui alloit aux C 


L liers chercher des auxiliaries,” avee leſquelles elle re- 
viendroit inceſſamment ſe porter ſur la Convention. 


Lodoiſka rentroit quand je revins. Auſſi- tot qe vo- 
lai chez Pethion, od quelques- uns de mes amis 


Etoient raſſemblés. Ils cauſoient paiſiblement de 


quelques decrets I rendre dans quelques ſemaines. 
Dieu fait avec quelle peine je les tirat de leur feeu- 


rite! Enfin, 5 obtins qu aucun eux ne fe rendroit a 


la ſearice deja commence, mais que dans une heure 
nous nous rEunirions, tous les principaux proſcrits, 
dans telle maiſon od les conjures ne pouvoĩent nous 
pl deviner. Puis je me rendis -promptement à la 


ſcance od je trouvai Kervelegan, de pute du Finiſtere. 


Ce brave homme courut au fond du fauxbourg Saint- 


Marceau prevenir” un bataillon de Breſtois, très- 
heureuſement arrive et retenu à Paris depuis quel- 
-£ . jours, et qui ſe tint toute la nuit ſous les armes, 
D 2. mattendant 


- perils, continuellement pourſuivi, menace, "outrags, 
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"attendant, pour marcher à notre ſecours, qu une 
requiſition ou qu; un coup de tocſin. Moi cependant 
j allois de porte en porte avertiſſant Valaze,, Buzor, 5 
Barbaroux, Salle, et pluſieurs autres. Briſſot ẽtoit 


alle prẽvenir les miniſtres de ce qui ſe paſſoit, et 


deja celui de la guerre, le brave et malheureux Beur- 


nonville, ayant eſcaladẽè les murs de ſon. Jardin, 


avoit rejoint quelques amis, avec leſquels il faiſoit 
Patrouille. Apreès deux heures de courſe, par une 
nuit noire et pour ainſi dire au milieu de mes aſſaſſins, | 


ze revins au rendez-vous indique. Pethion y man- 


quoit. II Etoit pourtant fort expoſe sil reſtoit chez 
lui. Je retournai le chercher, et ce trait-ci va le 
peindre. Comme je le preſſois de venir avec moi, 1 
alla vers ſa ſenẽtre, qu'il ouvrit; puis, ayant examine 
le ciel, I pleut, dit-il, il ny aura rien. . je 
UN fine il $'obſtina à reſter. © 
Ce ne fut pas la pluie qui arreta les conjures, 
mais cette double meſure de notre abſence et de 
l'avertiſſement donne aux Breſtois. Us balancerent 
quand ils ſurent que le decret daccuſation, qu'ils 
' auroient obtenu, ne pouvoit etre ſuivi de Varreſtation 
ſoudaine de leurs victimes; et leur courage, tou- | 
jours ſi grand lorſqu'il ne sl agiſſoit que daſſaſſiner, 
les abandonna tout-à- fait lorſqu ils apprirent qu'il 
faudroit combattre. Ils n'etoient que trois mille; 
les Breſtois Etoient quatre cents; x le moyen de ric. 
Jr Wwe! ils n'oſerent. 
5 .  Cependant 


e 
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- Copel ils 9#toient crus Sabord* fi sürs * 


leurs coups, qu' avant minuit ils avoient envoyẽ 
officiellement declarer leur inſurrection contre la reprẽ- 
ſentation nationale 2 la municipalite, qui ne manqua 
pas d'en donner avis à la Convention deux grandes 


heures apres, C' eſt-à- dire, lorſque tout de voit Etre 
termine. Ainſi la conſpiration, quoiqu'echouee, eũt 
une forte de publicite, du moins dans Paris; et 
certes, pour prevenir une ſeconde tentative de cette 
eſpece, à ſuppoſer, comme je le crois, que nous ne 


puſſions encore tirer vengeance de celle- ci, il con- 
venoit du moins que nous lui donaſſions Ja plus 


grande authenticite. Je crus que telle toit Vinten- | 


tion de Vergniaud, lorſque le lendemain, nous ẽtant 
raſſemblẽs une vingtaine pour arreter ce qu'il y 


avoit à faire ſur cet Evenement, il ſe charges de la 


denonciation, Certes, je ne lui euſſe point aban- 


donne cette entrepriſe, ſi Javois pu deviner de 


quelle maniere il comptoit la remplir. Son diſcours 


fut beau, mais exceſſivement nuiſible. II prit à 


tache d'y tromper opinion publique, qui fe pronon- 
coit deja tres-fortement contre les deux ſociẽtẽs 
parricides, auxquelles une denonciation vigoureuſe- 
ment franche, portẽe devant la France entiere à la 


tribune de la Convention, eũt donnẽ le plus terrible 


coup. Tout au contraire, il attribua le mouvement 
du 10 Mars 2 Pariſtocratie; > C toit ariſtocratic 
fans doute, c'etoit le royaliſme; mais le royaliſme 


et t Tariſtocratie des Cordeliers et de quelques me- 


D 3 „ 


7 


| | ( 52 * 
attendant, pour marcher 2. notre ſecours, qu'une 
requiſition ou qu'un coup de tocſin. Moi cependant 
J allois de porte en porte avertiſſant Valazẽ, Buzot, 
Barbaroux, Salle, et pluſieurs autres. Briſſot ẽtoit 
Al prevenir les miniſtres-de. ce qui ſe paſſoit, et 
deja celui de la guerre, le brave et malheureux Beur- 
nonville, ayant eſcaladè les murs de ſon Jardin, 
avoit rejoint quelques amis, avec  leſquels. il faiſoit 
Patrouille. Apreès deux heures de courſe, par une 
nuit noire et pour ainſi dire au milieu de mes aſſaſſins, 
je revins au rendez · vous indique. Pethion y man- 
quoit. II Etoit pourtant fort expoſe s il reſtoit chez 
lui. Je retournai le chercher, et ce trait-ci va le 
peindre, Comme je le preſſdis de venir avec moi, 1 
alla vers {a fenetre, qu'il ouvrit ; puis, ayant examine 
le ciel, II pleut, dit- il, il ny aura rien. Quoique Je 
__ lui dire, il s 'obſtina 3 à reſter. 

Ce ne fut pas la pluie qui arreta les conjures, 
mais cette double meſure de notre abſence et de 
Favertiſſement donne aux Breſtois. Us balancerent 
quand ils ſurent que le decret d accuſation, qu'ils 
auroient obtenu, ne pouvoit etre ſuivi de Parreſtation 
ſoudaine de leurs victimes; et leur courage, tou- 8 
jours ſi grand lorſqu'il ne s agiſſoit que daflaſliner, 
tes abandonna tout - a- fait lorſqu ils apprirent qu il 
faudroit combattre. Ils n'etoient que trois mille ; 
les Breſtois Etoient quatre cents; 1 le moyen de if. - 
9 tad ils n'oſerent. = 
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»"Oehiini ils » etoient crus d'abord f sürs de 
leurs coups, qu avant minuit ils avoient envoyẽ 
officiellement declarer leur inſurrection contre la reprẽ- 
ſentation nationale à la municipalite, qui ne manqua 
pas d'en donner avis à la Convention deux grandes 
heures apres, Ceſt- - dire, lorſque tout devoit etre 
termine. Ainſi la conſpiration, quoiqu chouẽe, eũt 
une ſorte de publicité, du moins dans Paris; et 
certes, pour prevẽnir une ſeconde tentative de cette 
eſpece, i ſuppoſer, comme je le crois, que nous ne 
puſſions encore tirer vengeance de celle- ci, il con- 
venoit du moins que nous lui donaſſions la plus 
grande authenticitẽ. Je crus que telle Etoit Tinten- 
tion de Vergniaud, lorſque le lendemain, nous ẽtant 
raſſembles une vingtaine pour arreter ce qu'il y 
avoit à faire ſur cet ẽvènement, il ſe charges de la 
| denonciation, Certes, je ne lui euſſe point aban- 
donnẽ cette entrepriſe, fi Javois pu deviner de 
quelle maniere il comptoit la remplir. Son diſcoùrs 
fut beau, mais exceſſivement nuiſible. II prit E 
tiche d'y tromper Popinion publique, qui ſe pronon- 
coit deja tres-fortement contre les deux ſociẽtẽs 
parricides, auxquelles une denonciation vigoureuſe- 
ment franche, portẽe devant la France entiere à la 
tribune de la Convention, eũt donnẽ le Plus terrible 
= coup. Tout au contraire, il attribua le mouvement 
du 10 Mars à Va ariſtocratic; ; Ctoit Variſtocratic 
fans doute, c'etoit le royaliſme; ; mais le royaliſme | 
ot" t Tariſtocratie des Cordeliers et de quelques me- 
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neurs Jacobins, voilà ce qu'il falloĩt dire, voila ce 
qu'il ne dit pas. Auſſi les deux ſociẽtẽs furent- 
elles charmẽes du commode manteau que Ver- 
gniaud leur donnoit; ; et lorſque, dans mon Etonne- 
ment, je lui demandoit le motif d'une auſſi ẽtrange 
conduite, il me dit qu'il: avoit jugẽ tres utile de de- 
noncer la conſpiration, fans nommer les vrais con- 


ſpirateurs, de peur de trop argrir des hommes violens, 


deja portés a tous les exces. . . . Bon Dieu! voila 


pourtant quelles regles de conduite, quels mẽnage- 


mens mal-entendus, Prẽparoient les affreux ſucces 
de la faction. Encore s'ils n'avoient perdu que 


nous! mais ils ont perdu la Republique ! I” 


Le comitẽ Valaze, compoſe, je crois Pavoir de- 


J dit, mais qu'on me pardonne les repetitions, i- 


cris avec tant de hate, compoſe des rẽpublicains 
les plus vigoureux, de ces membres du £018 droit, 
qui ne reſſembloit gueres aux cotes droits des deux 
premieres aſſemblees, profondẽment afflige de cette 
nouvelle faute des Girondins, me chargea de la 


. TEparer, en · prẽ parant auſſi une plus ſerieuſe de- | 
nonciation de ce complot du 10 Mars. Je Té- 


crivis, mais je ne pus obtenir de la prononcer. La 
Montagne, qui redoutoit ma VEracite, employoit 
toujours tous les moyens de ſon exẽcrable tactique, 
menaces, ts, cloture de diſcuſſion, revolte des 


1 tribunes, pour m'empecher de parler. | De-l 2 


vient que dans les derniers tems on ne me voyoit 
jamais à la tribune. Je pris le parti de faire im- 
primer 


{( &)» 


primer ce diſcours. On y trouvera toutes les 
Principales circonſtances, tous les principaux au- 
 xeurs*. de cette conſpiration. Je n'y ait rien a- 
vancẽ que de très- exact; et malheureuſement 
preſque toutes les conjectures que j'y ai hazardees 


1 


dur les EvEnemens, dont Vayenir me paroiſſoit gros, 
ont encore Ete des Preclictiees. Son titre eſt, 4 


la Convention Nationale et à 2 mes Cummettans, fur la 
Confpiration du 10 Mars et la Fafion d'Orltans, II 
fut reimprimẽ dans pluſieurs dẽpartemens; à Paris 


je fus oblige d'en faire tirer juſqu'à fix mille ex- 


preg 1 Elle eũt produit un effet incalculable, 
ſi quelques inſolens proconſuls, qui, deja .etablis 
dans les departemens, n'y reſpeQtoient plus xien, 


wen euſſent, en ouvrant les paquets, arrètẽ beau- 


coup chez les directeurs des poſtes. II eſt impoſ- 
ſible de ſe figurer quelle rage ſaiſit les conſpira- 


teurs, quand ce petit ouvrage parut. Ils n' 9 


ſerent le denoncer à VAfſemblee, bien ſir que je 
ne craindrois Dips de * ſoutenir, et 1 i en ac- 


N een dans l'acte eee 


* 4 . 2 3 i 
: 


Be * Jen excepte SF de Y'Oiſe. 12 ſane a Git you, ye 


"erois, qu'il n*etoit qu'egare, II faut bien qu'il le ſoit encore, | 


| « puiſqu” aujourd'hui il reſte Peanemi des deputes proſerits et 


mon ennemi. Cela ne m*empechera pas de lui rende cette 


Jaltioe, de declarer qu'il ne paroit pas qu'il ait wee. 
tenu ala faction d' Orlẽans. 
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tre les rẽpublicains, mais il ſe PO bien d'en rap- 
peller le titre. En general ils ont grand ſoin de 
ne parler de moi que lorſqu'ils y ſont forcẽs; et 
ſurtout ils voudrotent bien enſevelir dans le plus 
Profond oubli mes &crits à la Convention. Mon 
nom, en effet, mon ſeul nom, rappelle tous les 
criminels deſſeins dont je les accuſois et qu'ils ont 
remplis. Aujourd' hui Marat eſt reconnu Royalifte, 
et bientõt Robeſpierre ſera tout- A- fait Dictateur. 
Je Vai vu des 1792, et ce qui eſt plus mericoire 
peut- etre, j'ai eu le courage de le dire. Dans ce 
dernier Ecrit ſur la nuit du 10 Mars, non content 
d'annoncer leur but, j'ai indiquẽ leurs moyens. 
Jai fait voir qu'ils iroient à la tyrannie par le 
brigandage; qu' afin, de pouvoir regner, Hs pille- 
roient ; que, pour piller, ils aſſaſſineroient. Tout 
ce que je pouvois dire alors je Vai dit; ce qui 
m'etoit impoſſible de dire, je Vai indique. Je 
n' ai rien ẽpargnẽ pour mettre à nud les deux fac- 
tions dans toute leur Yaideur.. Heélas! je criois 
dans le deſert; les conſpirateurs etouffoient ma 
voix autant que poſſible, et mes amis -Ecoutvient 
ſans entendre. Auſſi, plus perſuade que jamais de 
notre chiite prochaine et infaillible, je diſois tous 
les jours à ma chere Lodoiſka, Ces hommes-lz 
courent à l chafaud; il faudroit promptement me 
ſcéparer deux, % leur parti n'Etoit Pas celui du 
; devour: et de la vertu. 


Anjent! bl ; 
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Aujourd hui 3 Jinvite les amis de la liberts; gil en 
reſte encore, à rechercher cette brochure du 10 
Mars, devenue tres rare. Qu' ils la liſent pour ſe 
faire au moins une idee de Vefprit de terreur ou 


d'aveuglement dont Etoit frappẽ un gouvernement, 
qui, ainſi averti des embiiches mortelles dont on 


Fenvironnoit, ne fit pas un mouvement pour les 


rompre. Qu'ils liſent; c'eſt mon dernier écrit 


dans la Convention: c'eſt, en quelque ſorte, mon 
teſtament politique; et je ne diſſimule pas que 
je le regarde comme un morceau precieux yr | 


Thiſtoire. 


Je me i en que C eſt 2 cette 


Epoque, A a jamais fatale, du 10 Mars, 1793, qu'il 
faut rapporter la deſtruction de la liberté de la 
preſſe, Pentiere violation du ſecret «des lettres, 
les premieres atteintes generalement portẽes aux 
propriẽtẽs, la naiſſance de la guerre de la Vendee, 
ſi conſtamment, fi cruellement, entretenues par Marat, 


par les municipaux de Paris, par Pache, Ronſin, 
et la foule de leurs complices, Venvoi de quel- | 


i ques proconſuls dans les departemens ; la premiere 
rentative de la fondation de ce comite de ſalut pu- 
Bic, qui tyranniſe aujourd'hui la France, et la cre- 


ation de ce tribunal rẽ volutionnaire, qui la couvre 
de ſang: ẽvènemens odieux, ẽtabliſſemens exẽcra- 
bles, qui n' ẽtoient encore que le prelude et les 


moyens de tous les fleaux, de toutes les é Epouvan- 
© tables * dont mon pays alloit etre frapp . - . 
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Amis de ls; lberts;. in gfmillcs, donc, 


Mais n'oubliez pas que ces crimes ne furent 


Pas ceux de la republique., La republiquel ils 


ne nous ant ja permis de Pẽtablir! c'Exoit 


pour Yay ur, pour Ja fendre haiflable, pour la 
perdre à Jamais, qu'ils  affeQoient, ſans mts de 


meler ſon nom 2 leurs cruelles turpitudes. T ous . 
es forfaits gulls, ont mmi, ce done. encore * 
de la royaute. 1981 5 

Je ne quitterai pas cet 5 ans. une I 


vation de quelqu importance. Lorſque la farce eũt 


arrache ce decret du tribunal rẽ volutionnaire, nous 
ſentimes qu'il. falloit du moins nous reunir pour 


bien choiſir ſes pretendus Jurts. Nous patviames, 


en effet, a nommer d honnetes - gens; mais au- 


roient-ils accepts? Marat n'attendit pas Pevenc- 
ment. II cria à la contre-revolution, menaga .d'ap- 


peller le peuple, fit caſſer le ſcrutin, fit decreter 
A lite. On ſent bien qu'il n'y avoit mis que les 


brigands les plus determines.;.  c'etoient. pour la 
plũpart des maſſacreurs de Septembre: ils n'opt 


pas change. de role, ils ont ſeulement change ge 
theatre; et maintenant, comme alors, c'eſt tou- 
jours au nom de la loi qu'ils. aſſaſſinent. Quelques- 


uns Etoient tires du milien de ces difeyſeurs. de de 
Republique, nouvelle ſociẽtẽ de brigands qu'on ne 


- Pouyoit comparer. qu aux Septembriſtes. Dans 


le nombre, figure un monſieur Nicolas, perſon- 
nage curicux, dont Camille De 
145 . Fa | | | | | | R Pun 


eſmoulin parle dans 


E 


Fan des cinq numeros de ſon Vieux Cardelier, 
On y verra que ce vrai Jacobin, d'abord reduir 
de deux cents mille livres, qu'il mange avec toutes 
les mauvaiſes filles, et le droit de vie et de mort 
qu'il exerce contre tous les gens de bien, au gros 
baton dont il raſſura la lachete naturelle de mon- 
fieur Robeſpierre, | au moment où celui-ci com- 
menęa à ſonger qu'a force de bavarder, de calom- 
nier, et de proſexire, il pourrolt bien devenir roi de 
France. . 

Cepenot W Ad de 2 r6publi- 
ih attendoit nos tetes. Il dũt Etre ẽtonnẽ d ap- 


prendre le mauvais ſuccès de la nuit deſirẽe; mais, 


trop avance pour faire un pas en arriere, il paſſa le 
Rubicon. On peut lire dans ſes mẽmoires Vhiſtoire 
de ſes 'operations, qui n'eſt que celle de ſes fautes. 
Imprevoyance, legerete, preſomption, voila tout 
ce qu'on y trouvera. En moins de quinze jours 
tous ſes plans avorterent. Il avoit tout arrange, 


exceptẽ les moyens d'execution. Très- grand fur | 


un champ de bataille, Dumouriez eſt très- petit 
dans les champs de Fintrigue. Malheureuſement 


pour lui on ne ſe bat pas toujours; et plus malheu- 


reuſement, . des qu'il ne ſe bat -plus, il a la fureur 
* intriguer. 175 

Nous commengions A a torſqu'u un > Hao 
his, fait priſonnier A la bataille de Nerwinde, puis 
| delivre par un Echange, vint raconter à Guadet, 
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fon and, quiayant EtE- 2-port6e de ſe her d'amitiẽ 
intime avec un des officiers de l'armẽe imperiale, 
il avoit appris de lui que Veta tat- major de Cobourg 
ſe flattoit qu avant peu vingt-deux tetes tomberoient 
dans la Convention. Guadet me rapporta cette 
nouvelle, dont nous phaiſantimes ; mais jugez de 
notre ſurpriſe et des reflexions qui la ſuivirent, -lorſ- 
qu'z quelque tems de-la, Monſieur: Pache vint à 
Ja tete des Prẽtendues ſections de Paris preſenter la 
fameuſe petition qui nous proſcrivoit, au nombre 
de vingt-deux. Je crois que ce fit cette preuve 
 - irrefiſtible de la connivence des principaux de la 
| Montagne avec P Autriche, qui enfin pouſſa Guadet, 
naturellement plein de force et de courage, à faire 
contre Marat ce vigoureux diſcours qui valut 2 
celui-ci ſon trop celebre decret d'accuſation, et 
cette abſolution plus celebre qui auroit du finir 
d eclairer toute la France fur Vinfamic de c 
Tribunal Revolutionnaire « et de la faftion on ravoit 

cr. i ene e 
Pai, fur cette pẽtition contre les vingt- deux, 
quelques anecdotes aſſez piquantes à rapporter; 
ect qu'on me pardonne les anecdotes, elles ſervent 
à peindre les hommes; et d'ailleurs ce n'eſt pas 
Phiſtoire que j ẽcris. Je jette à a la hate quelques 
notes pour elle. Une main plus heureuſe fera le 
choix . . . Mais 1 e le ee 1 
O dieux! e : P10 
5 . Abe 


{ 


* 


— 


( 61) 

Apres que Pache eur. lu la petition, Boyer- 
F *onfrede demanda 1a parole: il en uſa avec beau- 
coup de grace et d'eſprit; et quand il en vint 2 ces 
mots, ou a-peu-pres, Quant à moi, je Tegrette de 
ire pas au nombre de ceux ſur le eſquels la Municipakt? 
de Paris appelle alljourd hui les poignards! preſque toute 
 VAfiemblee ſe leva par un mouvement ſpontane: pref. 
que tous crierent, 7 ous! tous On venoit de toutes spartz 
nous eliciter et nous embraſſer. II n'y eut qu une 
cinquantaine de feroces Montagnards, qui, conſternẽs 
d'un effet ſi contraire I leurs deſſeins, garderent leurs 
places et le filence. Ce fut pourtant la meme 
Aflemblee, qui le 2 Juin rendit, contre les memes ' 
proſerits, | ſur. Venonce des memes calomnies, | un 
. decret FPaccuſation ; i eſt vrai qu'alors trois mille Ja- 
cobins gardoient toutes les iſſues de la ſalle, et tenoĩent 
quatre-vingt pieces de cannon braquees contr'elle. 


Et, lorſque Pache, apres ſa memorable lecture, 


quittoir la barre pour entrer dans la falle, un depu- 


re. (Maſſuyer) fut à lui. N' auriez-vous pas encore, © 


dit-il au Maire chontẽ, une petite place pour moi? il 
y auroit cent tcus pour vous. Ce fut Ba, fans doute, 


le crime capital du malheureux Maſluyer, et Tus 


nique cauſe de fa proſeription. Apres le 3 I Mai, 


ils le mirent hors la loi; il a'peri ſur Tẽchafaud. 


| Ce qu'il eſt important de remarquer, C'eſt « que 
cette premiere liſte de proſcription, ayant Etc de 
vingt-deux membres, * ſeconde liſte, apportce 
POIs, Runes aÞres A al Convention par les 
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n et les ine ds Paris, fut en- 


core de vingt-deux, quoique tous les noms ne fuſ- 


ſent plus les memes. Au moment du decret d'ac- 
cuſation, Marat fit faire encore, de ſon autoritẽ ſou- 


vexaine, quelques changemens. II en 6ta quelques 


noms, celui de Lanthenas par exemple; mais il eut 


ſoin de les faire remplacer par dl autres, et en pareil | 
nombre, remarquez bien; de maniere que les pro- 
ſerits furent toujours vingt-deux. Enfin, lorſquꝰ a- 
pres la priſe de Lyon, le proces des deputes repub- 


licains ſe fit Péthion, Buzot, Guadet, Salle, Vala- 


' dy, Barbaroux, et moi, nous n'ẽtions pas dans leurs 
mains. La liſte auroient du par conſequent ſe trou- 


ver rẽduite d'un tiers; cependant elle füt encore 
complettẽe; et les victimes, conduites A Techafaud, 


trouverent, fi non vingt-deux, du moins vingt- 


Cette Etrange identitẽ de nombre, à quatre e- 
L differentes, donne lieu de prẽſumer que le 
nombre de vingt · deux tetes, toujours ſuivi, Etoit 
apparemment celui, que, par un des premiers arti- 


cles de ſon traits ſecret avec les puiſſances ẽtran- 


geres, la Montagne s toit engagee de fournir. 
Encore, s'ils étoient ſatisfaits d'avoir obtenu la 
chute et la mort des republicains, mais ils les pour- 


ſuivent dans la tombe! Mais, non contens d' inſul- 


ter à leur malheur, ils continuent de calomnier leurs 
vertus! Que le pere de Vanarchie, le chef des 
hommes de ſang, le grand exterminateur, un Ma- 


. le plus corr rompu, le plus vil le plus impu- 


5 dent 
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dent des royaliſtes pages par Pls Fedt fair, 
je Paurois trouve tout ſimple. Il ne me paroitroit 
pas moins naturel, que Robeſpierre, envieux de 
toute eſpece de merite, avide de tout pouvoir, con- 
tinudt à $efforcer de rendre haiffables les hommes 
qui Vecraſoient de leurs talens, les feuls, peut-ètre, 
| qui. puſſent apporter q invincibles obſtacles à ſes 
projets de tyrannie ; les ſeuls dont la mẽmoire en- 
core, s*<levant contre lui, le pourroĩt precipiter de 
ce trone, ol maintenant il touche de ſa main hypo- 
crite, caloraniatrice, et ſanglante; de ce trone, od 
il ne lui faut Plus qu'un forfait pour s'aſſeoit. Mais, 


qu'un homme, juſtement fameux, en qui Pon vit 


briller de grands talens, auquel d'alleurs la multi- 
tude ne peut ſoupęœonner actuellement quelqu'i inte- 


ret à alterer la verite, et qui, bien que travaille 


A 


File immoralitẽ profonde, ne paroiſſoit pas nẽan- 


moins aſſez complettement perverti pour faire cauſe 
commune avec les plus - mEpriſables mortels, que 
Dumouriez, dans des mEmoires publics fix mois a- 
pres Vi inque. condamnation des plus dignes rẽpubli- 
cains, fe joigne pour les dectier encore A la tourbe 


de leurs bourreaux, on peut gen toner, on doit | 


7 


Lie moyen le plus facile de deſkionorer Thomme 
le plus eſtimable qu'on voudroit perdre, Dumou- 


& demander pourquor? ?; 3 


riez Vemploie contre ceux- ci, ſans nulle pudeur. | 


Tout le mal que d'autres ont fait, il Ie leur impure ; 
tout le bien quiils ont voulu faire, i] le leur con- 
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Tous les decrets ridicules ou odieux qu'il 
fair — que la Montagne arrachoit par {a vile tac- 


| tique ou par la terreur, il affecte de les donner pour 


rœuvre de toute la Convention, ; et, fi vous en ex- 


ceptez quelques exterminateurs, ce neſt } jamais aux | 
membres de cette hideuſe faction qu'il adreſſe les E- 


pithetes les plus flẽtriſſantes. 
. Quoiquiil arrive, Cen eſt aſſez ſur Dumouriez: * 


revenons à la Convention. Depuis longtems J avois 


prẽvu les malheurs du 31 Mai; ils arriverent, 
quand je commencois 2 ne plus attendre. Marſeille 


venoit enfin de terraſſer les buveurs de ſang ; Bour- 
deaux ne les avoit pas laiſſes approcher de ſes murs; 


le Fura, preſque tout le Midi, fe levoit contre la 
Montagne : il ne manquoit plus que Lyon A cette 
coalition ſainte: Lyon prit les armes, et chaſſa ſa 
municipalite contre-revolutionnaire. A cette der- 
niere nouvelle, la Montagne ſentit qu il n'y avoit 


plus de ſalut pour elle, que, dans un coup de de- 


ſeſpoir, elle ſe ſaiſit des cordes du tocſin. 5 
Dans la nuit du 30 au 31 Mai, Torage s annon- 
goit fi violent, que la nèceſſitẽ de decoucher pour 
la cinquantieme fois peut- tre s ẽtoit fait ſentir. 
Une chambre &cartce, od ſe trouvoient trois mau- 


voais lits, mais de bonnes armes et de bons diſpoſi- 
tions pour la defenſe, nous recut, Buzot, Barbaroux, 


Guadet, Bergoing, Rabaud Saint - Etienne, et moi. 

A trois heures du matin, le bruit du tocſin nous re- 
veilla. A ſix heures, nous deſcendimes bien armes. 
Loin 


7 . 25 


. p 
* — * 


'Loin' du lieu des ſcances, ious primes egen . le 
parti de nous y rendre. Pres des Thuileries, nous 
traverſimes pluſieurs groupes de coquins, qui, nous 
ayant reconnus, firent mine de nous attaquer. Ils 
| n'y auroient pas manquẽ, sis n'avoient vu nos 
armes. Je me ſouviens que run d'entre nous, R. 
baud- Saint-Etienne, etoit ſi inquiet qu il n'aurat | 
pas fait grande reſiſtance. Pendant toute la route 


1] $'ecrioit, Na ſuprema, dies! . 10 "IK Es « helas, 1. ne de | 


yols pas le revoir! 

Quand nous enträmes dans a Kale, f trois Mou. 
gpards $'y trouvoient deja. En montrant Pun d eux, 
je dis A Guadet, Vois-tu quel horrible eſpoir brille 


ſur cette figure hideuſe? Sans doute, s' Ecria Gua⸗ 5 


det, C'eſt aujourd hui que Clodius exile Ciceron: 


Ee Montagnard | ne nous | Tepondle| que Par ſan al- 


freux ſourire. 


" jour-la pourtant leur e far 1 trompée. f 


Elle écrit principalement fondée fur le defarme- 


ment projettẽ de la ſection de la Butte des Moulins, 


qui, depuis trop longtems, leur donnoit de Vinqui- 
Etude. Cette operation preliminaire achevee, ils 


nous accuſoient de lui avoir fait prendre la cocarde 
blanche, et le decret d'accuſation Etoit enleve. - 


Quelque choſe derangea le plan. La ſection, 1 in- 
ſtruite des cJomnies rEpandues contre elle, et de la 
deſcente du faubourg Saint- Antoine, eut le bon eſ- 


prit de ſentir qui elle ne de voit pas plus quitter ſes 
armes que fon i innocence, et que CEtolt à la vic- 
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toire à la juſtifier. Elle fe retrancha dans le Palais-. 
Royal, chargea ſes armes, braqua ſes canons, les 
chargea 3 mitraille, et tint les meches allumdes. 
Cinq ſections environnantes ſe diſpoſoient a Vappu-_ 
yer. Les quarante mille hommes du faubourg 
Saint-Antoine, arrivẽs ſur la place, en face du Pa- 
his- Royal, arrẽterent, quoiqu'on pũt leur ſuggerer, 
pour les pouſſer à combattre, qu'il convenoit den- 
voyer une deputation pour verifier les fairs. Ia, 
deputation, recue au milieu du brave bataillon de 
«a Butte des Moulins, trouva la cocarde tricolore 
fur tous les chapeaux, et le cri de la Republique | 
dans toutes les bouches. On ſe reuni, on s embraſ- 
fa, Yon danſa, et pour cette ſoirẽe le ade des 
Jacobins avorta. 
Le lendemain, comme * entrois 3 a la — on 
vint m 'apprendre. que Ja municipalits venoit de faire 
atrẽter la citoyenne Rolland. Il me devint ſenſi- . 
dle que le cours des forfaits n'avoit ẽtẽ que ſuſpen- 
du. J'engageai les principaux proſcrits A ſe 1Eunir: 
pour la derniere fois nous allames diner enſemble. 
Moins occupes de notre repas, que de hl ſituation - 
tres critique ou nous Etions, nous examinions quel 
parti reſtoit à prendre, lorſque le tocſin recommen- 
ca 2 ſe faire entendre de toutes parts. Un moment 
apres, quelqu un vint donner à Briſſot la fauſſe nou- 
velle, qu'on <toir alle mettre les ſcelles dans nos 
domiciles reſpeQifs. Tremblant pour ce que me 
reſtoir de 28 cher, pour: ma Lodoiſka, que peut- 
etre 


62 


Etre ils allolent arreter, je rẽpẽtai ſuccinctement, 
mais avec chaleur, mon opinion et les puiſſans mo- 
- tifs dont je Vappuyois. Deſormais nous ne ferions 
plus rien à la Convention, od la Montagne et les 
Tribunes ne nous permettolent plus de dire un mot, 5 
rien qu animer les eſperances. des conjures, chars W 
mes d'y pouvoir faiſir d'un ſeul coup toute leur 
proie. II n'y avoit non plus rien à faire 2 Paris, 
domine par la terreur qu inſpiroient les conjurẽs, 
maitres de la force armee et des autoritẽs conſti- 
tuẽes, ce n ẽtoit plus que /'inſurrefion dipartementale 
qui put ſauver la France. Nous devions donc cher- 
cher quelqu'aſyle fir pour cette ſoirẽe, et demain 
et les jours ſuivans partir les uns apres les autres, u- 
fant de nos divers moyens, et nous reunir ſoit 3 Bour- 
deaux, ſoir dans le Calvados, fi les inſurgẽs, qui | 
_d&a 8'y montroient, prenoient une attitude verita- 
| blement impoſante. Sur-tout il falloit cviter de de- 
meurer en dtage entre les mains de la Montagne: ii 
Falluit ne pas retourner à I Aſſemblee. _ 
Que ne m'avez- vous cru, Briſſot, Vergniau 
- Genſonne, Mainveille, Valaze, vous tous honorables 
victimes que la poſterite vengera? Cetoit Lyage 
et moi qui vous avions, le 10 Mars, arraches 2 la 
fureur de vos ennemis. Secondẽs par vous, nos . 
efforts pour le ſahut de la libertẽ n'auroient peut ẽtre 
Pas ẽtẽ plus heureux. Peut· etre, tous enſemble, 
n aurions- nous pas reuſſi davantage a reveiller dans 
les cœurs Yardent amour de la patrie, la hafne vi- 
\ 6 * 


n — - i 
— — — — ru —o__ Any” • äi᷑— Jay. Pt — 


* 


60 9 


enen dae a 10 2 Yet" is du 8 is OY 
rois point "a gEmir . fu votre chüte Pre- 
matures. * nein FL 

Free e courir r Ab ſeGours de Lodi en n peril, 


FIST SETS Þ® 


87 En 7 Or. Elle coutut chercher la 75 
de Barbarvux, : avec laquelle elle alla fe refugier « chez 
Une Parents. Ceſt de-Þ qu'elles entendirent du- 


rant toute la ſoirée le tocſin, la generale, Ur: les cris 
des Faricux, | qui demandoient nos tetes. Trem.- 
plante, deéſeſperéc, hors d: elle-meme, la pauvre 


mere de mon digne an poufſoit des gemiſſemens 
ſourds, et tomboit dans de longs Evanouiſſemens. 


07 vo Evers, 85 ecrioit- elle, des bommies parfaits, 


peur gue vous les egorgiez. © I Les yeux ſecs, mais le 
ccœur dechirẽ, mon ẽpouſe, craignant que jel n veuſſe | 
gner Paſyle indique, mattendoit que la mort. 

En quelques heures, beaucoup de ſes cheveus blan- 


chirent. Quelle poſition, grand Dieu! et ce ne- 


doit; O m chere Lodeiflts! ce f. Etolt que le com- 
mencement des ẽpreuves auxquelles te condamnoient 


mon ſort eruel et la ene, dal t te | portoit 


1 le partager. 0029S - Att: | 7 

"JE Etois chez un ami, ſur lequel ; devois: compter 
Sachse. . m'avoit, d ans abparevant, | rendu 
d'importans ſervices; Peu Etre en reconnoiſſance 


8 de ceus dont mon pere © abet ade ſa jeuneſſe. Ia 


W . 4» #* Tues — 
2 mienne 


f 
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mienne wavoit pas eu de PR dont ſorsfils, A. 
peu pres du meme ages, n el, Etẽ le Sonde non ou. 
le confident. 5 Sa mere Prétendoit m' aimer comme 


2 


elle l aimoit, et ne me donnoit pas d: autre nom. II. 
Y.: avoit, dans cette maiſon, une niece et trois ne- 
VEUR, qui, m 'Etoient. bien herd, „Je les ayois vu 
naitre. IIs avoient grand ſous mes yeux chez leur 
Pere, que j avois pluſicurs. raiſons de cherir, e et. Oui 7 
nous fut eule ve trop tot. | Depuis Pluſieurs antes 
chez leur oncle, ils repondojens. aux tẽmoinage de 
ma tendre ame, Par une amine pareille... Depuis 

quelque tems j avois pu leur rendre ſervice preſque 15 
a tous. „e camant eee Went * . 


n "ue de: man, 3 pour 08 amis; pour aucun | 
parent, pour Weh qui cine, a moi, $i ce nfelt. 
dans le cas, d'une injuſtice a rEparer,,, co 
Fix oi que cette, famille d honnètes gens, ryince.. 
Paro la revolution, renſermeit Plus de talens qual, 
nen falloit, pour les emplajs, auxqueb. je les faiſois 
appeller,, J'ayois.place dans, les bureaux, ſi non tres... 
bien, au, moios aſſez avantagcuſe ment, le pere e ele; 
fils. Le Plus jeune des NEVER, et Puiſſe-t- il: m ai- 
| mer toujours, autant que je le cheris, ners je la- 
vois mis dans une maiſon, dieducation, ou il — 
receyoir des. inſtructions een aux grandes Ale, 
poſujons quiil annongoit. Enfin ma Lodgiſka 1 
moi nous careſſions cette idee, ee des qu il | ſe, pre-,, | 

Y Roo, un parti convenable, nous donnerions IT. 
3 


moitiẽ 


RO * 


22 


(7) 


motile de notre modique fortune pour Etablir la 
niece. Qu'on me pardonne ces details ; ils parot- 
tront minutieux, pientst on Jugera qu ils ent ; 
: . 1 
pala quinze r dans cette Wade püis | 

0 ſemaines chez un brave jeune homme dont 
3 "aural occaſion de parler une autre fois, 5 | 
Cependant Ia Journee du 2 Juin avoir ẽtẽ fetale : 

4 1 Plüpart de mes amis. L'hiſtoire remarquera 
ſans doute que cette Emeute eũt lieu pour la dẽ- 
Uvrance d'Hebert, contre lequel 1 commiſſion. 
des vitigt=un avoit prouve qu'il travailloit à diſ- 
fotidre la Convention, et convaincu aujourd'hui 
avoir été Tagent des puiſſances ẽ̃trangeres, et 
contre une eſpece de fou furieux du nom de Varlu, 
qu ils ont guillotine depuis comme voleur. L hi 1 
toire remarquera que trois mille brigands deſtinés 
contre la Vendee furent long tems cantonnes a” 
deux lieves de nous, puis ramenẽs au jour eri 
tique pour nous aſſtſeger dans notre falle. IL. Hf. 
toire retnarquera que le Comitẽ Revolutionair de a 
la commune étoit preſcque tout compoſẽ d'ẽtran- 
gers, de I Espagnol Guſman, du Suiſſe Pache, de 
italien Dufourny, et que Marat Etvit de Neuf- 
chatel. L hiſtoire remarquera que les conjures, 
ayant eu ſoin de placer les bandes, dont ils ᷑toient 
fürs, tout pres et autour de notre alle, de ma- 
niere que les bataillons d' honnetes gens ne puſſent 
en approcher, et Vinfidieuſe motion d'aller vers 


F 
R$ 8" 


le ai puns ẽtẽ deerits,. Herault-Sechelle, 
preſident de PAfemblee, et par conſequent - mar- 


chafit à fa tete, fit mine de conduire les re- 
preſentans du peuple vers les citoyens, mais qu'ar- 
retẽ par un cordon de troupes et par Emi, 


que les conjurẽs venoient de nommer 


dant, par Henriot, qui ſignifia au preſident qu'il 5 


ne paſſeroit pas, et le chapeau ſur la tete cria, 
Canonniers, à vos pieces! Herault-Sechelle, dis- je, 


2 qui ſon röle avoit été preſcrir, rentra effective- 


ment, et ſe contenta de promener les repreſentans 
dans le jardin des Thulleries, de toutes parts cer- 


nẽ par les troupes municipales. L hiſtoire remar- 


quera, qu'il eſt aujourd'hui reconnu de tous, que 


ce Herault-Sechelle ẽtoit un agent des puiſſances. 


Lhiſtoire remarquera que le dẽcret d'arreſtation 
des vingt- deux fut rendu ſur la motion de Couthon. 
A L'hiſtoire remarquera que le 2 Juin, au moment 
| on le tocſin ſonnoit encore, od la Convention aſ- 
ſiege n'avoit plus d'exiſtence, et rendit le decret - 


d'arreſtation contre les vingt-deux et la commiſ- 


ſion des douze, Marat dit au peuple u il lui falloit 
- chef; et je ne doute pas qu'aujourd'hui- le co- 
mitẽ de ſalut public n'ait cent mille preuves irrẽ- 
ſiſtibles que Chaumette <toit avec Marat, Fun des 
|  Principaux agens de-Vetranger, comme Ch4lier 1 
Lyon, et Savon à - Marſeille ; mais le publier ſeroit 
auſſi jetter trop de defaveur fur les Robeſpierre, 
b * et autres tyrans, qui ne ſont montẽs od ils 
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ſe uouyent que Par ces infames 3 dail- 
leurs ces trois brigands ſont mortz; ils ne peuvent 
plus tian contre. le Septemvirat 9e ſalut public; 
au lieu qu · Hebert et Chaumette, Etant pleins dau- 
dace et. de vie, il a bien fallu les guillotiner pour 
anno gte pour les guillotiner, dire ce. qui Y 
. Erojent,,. Lhiſtoire, ſi une main libre peut VE-, 
crire, remarquera ſur-tout, en citant ce belle, 5 
ayant pour titre, Procds 4e Briſſot et de e m. 
ligen a ſoule des denonciations ridicules. ct GOn- 

iftoires. qu'il reaferme,-..1' invraiſemblance des 
niniſeries-. quꝭ on fait repondre A mes infortunẽ's 
amis, tandis qu ili ne dit pas un mot du beau diſ- 
cours de Vergniaud, ſi redoutable à la faction, 
quelle ne rougit pas d'en faire defendre Vimpreſ-: 
ſion et la publication. L hiſtoire rematquera que 
ce:-libelle fait aujourd'hui leur plus belle juſ- 
tification, puiſqu il conſtate que des ſept tẽmoins 
entendus contr eux, quatre ont ętẽ Chaumette, 
Heébert, Chabot, gt Fabre: d Eglantine, mainte- 
nant reconnus pour avoir étẽ les agens des puiſ- 
ſances, et deux autres ſont Pache 
Bourdon, gui ſeront auſſi devoilks des que Finté- 
ret du comitẽ de falut. public Vexigera. Mais ce 
qu il faut dire à Thiſtoire, c'eſt que le 20 Mai 
une autre conſpiration devoit etre exẽcutẽ contre 
les republicains . de la Convention. On avoit fa- 
| briquẽ des pieces de correſpondances entr eux et 
Cabourg, . Dans la nuit 4 2. 21: 1; Maat on de. 
voit 


be 


et Lepnard- _ 


4 * 


vdit arreter chacun des vingt-deux au moment o 
th rentreroit chez lui; le conduire dans une maiſon 
iſolce du faubourg Montmartre, od tout ẽtoit dif- 
poſe-pout les forfaits medites. LA, chaque victime 
Parvenu a une piece du fond, trouvoit des Jacobins 
qui la Septembꝛriſdient, et on les enterroit toutes 
dans une foſſe deja creuſee dans un jardin dependant 
de cette maiſon: le lende main on annongoit leur 
migration, et Pon publioit leur prẽtenduè correſ- 
pondance avec Cobourg. Le plan avoit <&te déli- 
bere chez Pache, maire de Paris. La commiſſion 
des vingt-un avoit les preuves de toutes ces abo- 
minations; phis de cinquante dẽpoſitions kcrites et 
ſignẽes les atteſtent: une partie des pieces ẽtoĩt 
entre les mains de Bergoing, Fun des membres de 
cette commiſſion des vingt- un, lequel les dẽpoſa 
enfuite entre les mains des adminiſtrateurs du Cal- 
vados, qui, au moment de leur paix, n'aufont pas 
manquẽ de les remettre à la Montagne. Une partie 
plus conſiderable! toit au pouvoir de Rabaud (St.- 
Etienne); je ne ſais ſi elle aura Gre ſauvee . 
Cependant les departemens indignes parloient de 
vengeance. Buzot, qui ne S toit pas laiſſè prendre, 
et Barbaroux qui venoit d'echapper a ſes gendarmes, 
ctotent avec Gorſas à Caen, devenu le chef de Lin- 
ſurrection de VOueſt. Ma chere ẽpouſe avoit ẽtẽ voir 
pluſieurs fois Valazé, mis chez lui en etat d'arreſta- 
tion, et qui ne voulut jamais pfofiter des cent mille 
Eelüaks n avoit pour fon Evaſion, diſant, comme 
7 Genſonnẽ, 


1 
k 

\ 
yo 

1 
4 
* 
' 
* 


..... Pat Sf" 


* _ _— * 8 . * . 4 * N 
” oy P - 

—ͤͤ — ———— U —-—-—-—e — 

— ** — —— = > FEI SY 2 2 - > e 8 


5 6 Fn 4 

n - 2 . 

4. and 1 — — 12 
a * — — 


14 


Genſonnẽ, qu'il <toit utile à la rẽpublique que le 
plus grand nombre des deputes accuſes partit pour 
aller Echauffer tous les cœurs; mais qu'il conve- 
noit que quelques · uns reſtaſſent pour Stage et garans 
de Finnocence' de eeux qui partoient. II avoit dir 
à ma Lodoiſka, que je ſerois bien nẽceſſaĩre dans 
le Calvados: celle-ci me voyoit dans un afyle ſor, 
et ſentoit à quels perils Jallois m*expoſer, quand 
Jen ſortirois; mais dans cette àme genereuſe, la 
patrie Pemportoit ordinairement ſur Pamour, Pour 
m'aider à quitter ma retraite, elle n'attendoit que 
les paſſeports qu on devoit envoyer de Caen, I Va- 
laze, pour moi. Ils arriverent enfin: ce fut le 
24 Juin que ma ſemme et moi nous partimes de 
Paris. A Meulan, nous fümes obliges de changer 
de voiture. Notre nouveau conducteur Etoit un fu- 
neus Maratiſte, qui vomiſſoit mille injures contre 
ces coquins de diputts qui alloient dans les departe- 
mens mettre tout en feu. II ajouta que l'un deux, 
Buzot, avoit d'abord trompẽ les habitans d' Evreux, 
mais quꝰ enfin ceux · ci dẽſabuſẽs venotent de l'arrè- 
ter, et Valloient reconduire à Paris. Jugez de mon 
Emotion! Celle de Lodoiſka n'etoit pas moins vive. 
Pourtant nous ſoutinmes gaiement cette converſa- 
tion, qui ne finit qu'à la couchte. Le lendemain 
d'aſſez bonne heure nous entrames dans Evreus, 
ou nous reconnũmes tous les menſonges de la veille. 
Cette ville toit toujours en pleine inſurrection. 
Differens obſtacles nous y arpeterent juſqu au ſoir. 
„„ Nous 


— 


Nous allions partir, lorſque je vis parottre = 
homme, que dabord je pris pour un ſpectre. 
C' ẽtoĩt Guadet: deguiſe en gargon tapiſſier, il avois 
fait vingt-deux lieues, à pied, dans la Journee, le 
plus ſouvent par des chemins de traverſe. Le 
lendemain il me repreſenta qu'au milieu des dan- 
gers et dans la vie pẽnible et perilleuſe que nous 
allions mener, il ne conyenoit point d emmener nos 
femmes avec nous. Je me reproche de Payoir cry 
trop facilement. Je ne me rappelle pas, ſans une 
vive douleur, les larmes que notre ſeparation fit- 
-” verſer à ma femme. Si je Teuſſe emmense, peut- | 
ZR etre nous ſerions I-preſent « en Ameriq „ op 
© Guadet et moi nous arrivames 4 Caen le 26. 
Les huit departemens, ſavoir, einq de la ci- devant 5 
Bretagne et trois de la Normandie, ẽtoient coaliſts. 
Is venoient envoyer à Caen leurs commiſſaires, 
et leur force armee Etoit for le” point d arriver. 
Wimpfen, ge Eral | de toutes les troupes, avoit 
| Juſques A born Ne tous ſes exploits à des voyages be 
et des paroles. Sous les plus frivoles prẽtextes, 
il differoit toute eſpece d organiſation. Je le vis. 
bientöt, et je n' eus pas de peine à me convaincre f 
qu'il Etoit un franc royaliſte, car il ne prenoit 
pas celle de le diſſimuler. Je demandai à Bar- 
baroux K. Buzot ce qu ils pouvoient attendre 
d'pn tel homme, pour le ſoutien de notre cauſe. 
Celvi- ei me repondit, que Wimpfen ẽtoit nomme 
qqhonneur, royaliſte à la verite, mais incapable 5 
| : de 
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& tralur ſe ſes engagemens," Je trouvai que Taue 
ELIE. entier ment ſecuir par les s tres al- a 
mable de Wimpfen, wa Guader, et ction, qui Ve=, | 

nen Garfiver,, ne rt, pas mes  Mlarmes. = 
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Ine mai, Des. . Je vis 12 tour. devoir 
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Wimpfen rg. aimé tha 1 E — 


1 aminifratign £ du Calyados u un parti AE Sr, 5 | 
Nr h, confiance os. Breton, A Pour le 


de tous nos nbi de e tous, nos efforts By et je me 
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voxois ſeul. Tout alloit Long manguer d dans cette 
partie de la;Republigue. . | e bea con oup de 


148 


ene qui nngnegient pour, nous Jes Spe 


tions les plus f fayorables,, papge que; ſur la fol ds 


| | Journaux, ils OUS x e cru "royalift ſtes, | c han- 


gerent abſolument, des qu ils eurent. t appris, par nos. 
diſcours, et ſur- tout, par nos aQtions, I 14 nos Con- 


FEM [7 


noitre micux., NM s, dermieres, elperances ſe Por- 


71 


| : terent, done vers le, Midi. 81 ma femme dot etẽ a 


Caen, nous aurions [23 nous jetter A Honfleur, fur. 
un batiment qui retournoit A Bourdeaux, « et comme 


1 i; | nous eüt ẽtẽ tres-facile de reconnoitre auſli-ror 


que la rien m alloit mieux qu ailleurs, nous nous, | 


ſerions embarquẽs ſur le premier batiment Amé- 


ricain, et nous from: e hui e I Phi- 


; 94 
14 ** K 
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| es 38 $ S'ecoulerent inf, pendant tef- 
- _ quelles Wimpfen ne fit rien -que porter à Evreux 
les deux mille hommes arrivẽs de divers departe- 
mens. Cependant le bruir public groſfifſoir telle- 
ment cette Petite troupe, qu'on la diſoit à Paris 
forte de trente mille hommes. Deja les gens de 
bien ne craignoient plus d'y parler haut, et de ſe 
| preparer a renverſer leur affreuſe municipalite. De- 
JA pluſicurs ſections avoient envoyẽ leurs commif- 
faires 4 Evreux, leſqueb avoicnt rapporte dans : 
Paris divers imprimẽs propres a faire connoftre 
nos vrais ſentimens, et notamment une piece qu'ils 
ont appellee, j Je ne fals pourquoi, le Lanifeſte de i 
Wimpfen, et qui ẽtoit une declaration des com- 
miſſaires des dẽpartemens coaliſes, declaration que 
Javois faite avec beaucoup de ſoin, qui n annongait | 
que Paix, fraternite, ſecours au Parifierls, mais | 
guerre à outrance et chatiment exemplaire 2 a quel- 
ques-uns de la Montagne, ala Municipalite, aux 
Cordeliers: et cette diſtinction tres. juſte avoit Pro- 
duit le meilleur effet dans Paris. Les commiſfaires 
Tailleprs. avoient vu, et afſuroient qu'on calom- 
nioit indignement cette force departementale, quand 
on lui imputoit de porter la « cocarde blanche et de 
85 vouloir la royaure. Tout enfin ſe diſpoſoit de ma- 
niere que fi, dans ce moment, r nos armes eulſent 
obtenu un premier ſucces, la revolution. ſe falſoit 
1 Paris, fans que la force de partementale edt re” 
Fl — 


\ 


- 


( 7) 
dy entrer; mais ce n toit point tes facts hw 
nous preparoit Wimpfen. 1 


La Montagne, exceſſivement i inquiete, avoit en- 
fin ramaſſe dans Paris dix-huit cent fantaſſins, dont 
la bonne moitiẽ᷑ faiſoit des veeux pour nous, et ſept 8 


ou huit cent garnemens, auſſi liches que brigands. 
Tout cela venoit. d'entrer à Vernon. Ce ne fut 


qu'alors que Wimpfen parla de faire attaquer cette 
ville; et voila que tout d'un coup un Monſieur de 
Puyſay, dont on n'avoir jamais entendu parler, nous 
fut preſents par le general, comme un militaire 


3 plein de rẽpublicaniſme et de talent: ce fut lui que 


Wimpfen chargea de Fattaque de Vernon; et certes 
il G trẽs - bien ſes inſtructions ſecrettes. 

Pour ſurprendre Vennemi, il ſortit en plein j jour 
et au bruit de la genẽrale. Il marcha par une grande 


chaleur, puis fir paſſer une nuit au bel air, à des 


ſoldats qui n'avoient point de tentes, et dont la plu- 


Part n avoient jamais campe. La journẽe du lende- 


main, il la perdit toute entiere à attaque d'un pe- 
tt chateau, qu'il eut Thonneur de prendre: puis 


Tennemi, ayant ẽtẽ ainſi bien et duement averti de 


toutes les manieres, pour lui donner plus d'avantage 
encore, il fit faire une halte à P'entrẽe d'un bois, 


diſtant de Vernon de moins d'une lieue, il remiſa 


pour ainſi dire les canons l'un derriere Tautre le 


long d'un mur, laiſh toute la petite armẽe dans le 


plus grand deſordre; ne lui donna pas meme de 


f ſentinelles, et 5 alla coucher dans une en 


une 


„ „0 


une nn de u. Une "PI apres, parurent 
 tout-a-coup quelques cents hommes qui firent ſur 
les nötres, entierement furpris, trois decharges 2 
mitraille, mais, ſelon toute apparence, les canons 
n' ẽtoĩent chargẽs qu'z poudre: car tout ceci n ẽtoit 
Evidemment qu une parade bien prẽparẽe. Quoi- 
qu'il en ſoit, la deroute ſe mit auſſi- tõt parmi des 
ſoldats, qu ne favoient à qui ils avoient affaire, qui 
pouvoient A peine trouver leurs armes, et qui de- 
mandoient vainement leur chef. Ce fut une fuite ſi 
prompte, que ſans les plus braves d'Iſle et Vilaine, 
qui tinrent bon quelques momens, pas un canon ne 
revenoit. Au reſte, perſonne ne regut une égra- 
tignure: et Pennemi ne fit point trente pas pour 
pourſuivre fa facile victoire. Cela n'empecha point 


Monſieur de Puyſay, que Vadminiſtration de 7 Eure 


conjuroit de ne point Pabandonner, de "declarer 
qu Evreux n'ẽtoit point tenable; et en effet, des le 
lendemain, il $'Eloigna de ſeize lieues, abandonnant, 
{ans coup ferir, tout un departement. | 

A Varrivee du courier qui nous apportoit tant * 
triſtes nouvelles, Wimpfen ne parut pas meme 
? etonnẽ: il y a plus, il nous affura-bientor qu'il n'y 
avoit rien de malheureux dans tout cela; il parla 


de fortifier Caen, de declarer cette ville en ẽtat de 
ſiege, d' organiſer une armee un peu forte, et de 
_ creer un papier monnoie qui auroit cours dans les 


ſept departemens reſtes. à la coalition. Ces ouver- 


. tures offroient matiere à de longues reflexions, © 


Salle 
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Valle et moi, rel en avoir longtems cet, 
demeuràmes convaincus qde le general, loin de 
vouloir marcher à Paris, avon le deſſein de nous 
enfermer avec lu dans Ia ville od ſon parti domi- 
noit, d'y Erablir ſes communications avec PAngle- 
terre, de nous commettre avec elle, sil Etoit Poſ- 
fible; enfin, de fe ſervir de nous ſelon les cir- 
conſtances, ou pour faire fa | paix avec h Montagne, 
i elle abattoit Ia coalition du Midi, ou pour faire 

' fa paix avec les republicains du Midi, s'ils abat- 
toient la Montagne. Nos collegues, à qui nous 
3 communiquàmes nos conjectures, nous trouverent 
des viſionnaires; il ne falloit pour les 21 e 
rien moins que ce qui arriva bientöt après. 5 
Le general nous fit demander à nous tous deputẽs 
EE: un entretien qu'il annongoit deyoir etre de la plus 
| : grande importance: il debuta par nous peindre 
N notre ſituation comme tròs- critique, fi nous ne ſa- 
| vions prendre un parti vigoureux. Il alloit a Li- 
Wl 55 bieur organiſer ſes troupes, et aſſeoir ſon camp de 
Wi © maniere à oppoſer pour le moment une belle de- 
| fenſe. Mais Pavenir exigeoit quelque choſe de 

| mieux: il revint à ſes Projets fur Caen, à ſes propo- 

ſitions de creation d'un papier monnoie, &c. &c. 
Et comme il convenoit d' appuyer les raiſonnemens 

par la terreur, quoiqu on dũt ſavoir qu'un tel 
moyen ne pouvoit rien ſur des hommes accoutumẽs 

1 2 braver journellement les fureurs et les aſſaſſins de 
la „ un officier, qui fans doute avoit le 
| . mot, 4 
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mot, entra: tout-I-coup, et, un air effiahe, vint ap- 


prendreoau geheral qu'il y avdit une ẽmeute, que le 
peuple arrẽtoit les convois pour armee, et que 
meme il. ſe faiſoit des motions tres · violentes contre 
les dẽputẽs. Wimpfen eut Pair de ſe cher de la 
precipitation avec laquelle on venoit annoncet des 
nouvelles alarmantes: Allez, ce meſt rien, dit- il A 


Tofficier, parle raiſon au peuple, = appaiſez-le ; don 


nez un peu dl argent, sil le faut. Quand cet 


homme nous gut quittẽ, le gent ral crut. pouvoir ha- 
zarder la grande propoſition. Reflechiſſez bien far 
tout ce que ze vous al dit, reprit· il; je ſens que Pour 


ext cuter de grandes choſes il faut de grands moyens. | 


Mais; tenen, je vous parle franchement, je ne vals 


plus qu un parti capable de nous procurer sürement 5 
et promptement des hommes, des armes, des muni- 


tions, de argent, des ſrcours de toute eſpꝭce: 
C' de negocier avec | * dngleterre, e mai j ai des 
nqhens pour cel; mais il me 1905 ory e 
a ite gars: atoauna 


„ 


L lecteur peut compter que J's "ai i bien rei je 
expreſſions.catmes que. je fouligne ici ; et je lui gar 


rantis du moins le ſens des phraſes prẽcẽdentes. 


Je ne ſais ſi hon ſe peindra effet que ces paroles : 
produiſirent-fur - mes trop. confians amis. Tous en 


amine tems, ſaiſis dindignation, ſans s etre un 1. 


ſtant conſultẽs, ſe leverent. La conference, fut à 
Tinſtant rompue, quoique le general' ne egen ; 


den pour eſſayer de la no,. 
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CER 32 5. 


Je penſe que chacun voit le piege le 08 
ce digne allic de la Montagne vouloit nous en- 
lacer. Si la peur ou le deſir de la vengeance nous 
y euſſent entraines, Cen Etoit fait de la! Rẽpu- 
blique et de notre honneur. La Montagne avoitt 
bientöt contre nous des preuves victorieuſes. CE- 
toit elle qui ẽtoit rẽpublicaine; eEtoit” nous qui 
voulions la royautẽ. Tous les republicains, pour- 
ſvivis comme royaliſtes, Etoient arretes, empriſon- 
nẽs, - guillotines. Notre conſpiration, auroit-elle 
die, 8 ẽtendoĩt dans le Midi. C' toit nous, ce n'e- 
toit pas elle, qui avoit livre Toulon aux Anglois. 
Je fais bien qu” apres leur affreux triomphes, ils n' ont 
pas manquẽ de le dire; mais ils n' ont trauvẽ, parmi 
les Sens eclairẽs et de bonne foi, perſonne qui 
. ait crus. Ceſt à Vaccuſation hon mains ridi- 
culement calomnieuſe de e . * 2 Gn 
vus reduits à recourir.. 2 ; , 

Wimpfen, un peu Wees nous en 9 
Jaiſſer paroitre de reſlentiment, Seulement en nous 
rẽpẽtant qu'il partoit Pour Liſieux, il nous in- 


- finua, qu'afin de contenir quelques malveillans, qui 


travailloient dans la ville de Caen à nous „ 


les nous ferions mieux d'y reſter 8 


Des le lendemain, Barbaroux et moi, nous nous 
tendimes à Liſieux. Le general fut un peu ſurpris 


5 nous y voir; mais il ne nous en ſit pas un 
moins bon accheil. Nous apprimes ce qu'il ne 


vous diſoir Pas, cn 4 venoit d'avoir une confe- | 
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rence ſecrete avec lun de cts. envoyẽs des chefs 
de la Montagne, qui, depuis troĩs ſemaines, al- 
loient jettant les aſſignats par poignẽes dans Evreux 
cet partout ſur leur paſſage, et qui bientor, tres 
firs: apparemment d'une protection puiſſante, vin- a 
rent continuer le mEme manege de corruption, „ 
; juſques dans la ville de Caen, ſous nos yeux, memes. 
Au refte, nous trouvimes dans Liſieux beau- 
coup, individus armẽs, et point de ſoldats: nulle 
organiſation, nulle diſcipline, | la fureur de mo- 
tionner. Une main ſecrette avoit en un jour 8 
decompoſe meme les. bataillons | Bretons, zul - : 
qu'alors fort bien tenus. Le général eut grand — 
ſoin de nous faire remarquer tout ce defordre, 
et d'en conclure qu il ne pouvoit tenir B, qu'ii 
- falloit ramener toutes les troupes à Caen, faire 
de cette ville le point central de reſiſtance, { 
Pourtant il voulut bien ne Pas. 0 repeter ſes. 
propoſitions Angloiſes. | 
En effet, la retraite ſe fit le j jour - ſuivant 1 lors 
tous mes amis reconnurent. bien, que nos affaires. 
Etoient. perdues dans les departements de YOueſt: 
En vain le genẽral, rentrẽ dans Caen, od il, avoit 
© rofijours voulu $'+tabli?, montra des diſpoſitions 
pour une defenſe ſerieuſe ; en vain il compoſoit 2555 
ſon ẽtat-major, diſtribuoit convenablement les 
troupes, s ocupoit de choiſir Paſſiette d'un camp, 
Clcabliſſoit des batteries de 18; 3 toutes ces demons 
” Rrations n'abuſoient plus nog collegues, . 
. e .L 
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1p patolt demontre, que, la wells; Wimpfen A0 
fat donner, par Yun des envoyẽs du comité de 
falut public, avis à la Montagne et j eſpere qu'on 
mentend; ce n'eſt pas à toute la Montagne, ni 
meme A tous ſes chefs, mais aux Principaux' Cor- 
deliers 4e l Montagne, tels que Lacroix, Fabre 
d Eglantines, & c. qui vouloient *galement. 3 a 
et abuſer les Republicains Petion, Guadet, &c. et 
3 dictateur Robeſpierre, que Wimpfen, dis- je, 
avoit fait donner avis du mauvais ſuccès de ſes 
ouvertüres Angloiſes, et de l'inutilite d- en renou- 
velter' la propoſition : quialors Ia Montagne avoit 
"rEfolu de ſe borner à diffoudre notre noyau | de 
force armke, mais fans renoncer à jetter ſur tout 
hobe Parti cette couleur de royaliſine, dont ils 
avoichr  beſoin Pour nous perdre; et ce fut, fans 
doute, 2 cette epoque ſeulemeßt, du elle arreta 
de livrer, au moins en apparence, Toulon aux 
Apglois. Ce que j indique l pourra dabord ſur- 
prendre quiconque eſt tout-A- fait mal-infttuit * des 4 
| affaires 3 ; e Sep le moment IEEE Yew, Jer me) — 
Kan 1 BY LIFT 
I Avant de bard? du teilte d OWS de 88. 


affaires dans la ville de Caen, je dois compte de 


| quelques EveEnemets_ intéreffans, que j'ai laiffes 5 

en arriere, pour ne 1 25 Tneefrompre | ef cours des 
r f 
4 adele ad r wren | 
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Wimpfen Wg. de partir pour Lifieux,. Jorb 
due nous, ,vimes arriver à Caen, pour nous Y 
offiir. ſes {ervices, un mauvais general, mais bon Oo 
_ partiſan, une eſpece de con mandant de huſſards, 
excellent pour de vigoureur coups de main, et 
qui ẽtoit homme 2 conduire les bataillons, tam- 
bour battant, juſques ſur le Carrouzel; C'etoĩit 
Baſer. ; Nous le recommandames a Wimpfen, 
qui Teconduiſit doucement. Laure auſſi-ror cher- 
cha a _debaucher toute la cavallerie, puis, cro- 
yant 5 ce prix avoir fait ſa paix avec la Mon- 
tagne il. courut a Paris lui vanter cette ma- 
1 à la ſincerire de laquelle on ne crut pas 
ſans doute, puiſquiil fut, à quelque tems de-la, 
Suillotine. Ce qui m inſpircit au reſte quelque 
confiance en lui, c'eſt quꝭ i il etoit  accompagne d'yn 
de mes dignes amis, ancien et pur Jacobin, re- 
. publicain à toute Epreuve, Bois: Guyon, ſon adjy» 
 dant-gEneral, jeune homme de la plus. grange 
- elperance,, qui eſt enſuite malheurcuſement tombẽ 
dans les mains de nos ennemis, et qui 3 en la 
teète coupee 2. Paris, en meme. tems que Girey- 
Duaprẽ, qui mëritoit bien fl avoir Py tel compagngn | 
de ſa glorieuſe mort. 8 
.,C'roit quelque tems UPARIVANG,. qu A. Tinten- 
"cn od nous logions taps, 5 toit preſentee, pour 
parler à Barbaroux, une jeune perſonne, grande, 
bien faite, de Vair le plus honnete, et du main- 
tien le plus decent: il y avoit dans fa figure, A 
| F 3 da 
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n. fois belle et jolie, et dans toute Vhabirude * 
ſon corps un mélange de douceur et de fiertẽ, 


qui annongoit bien ſon àme celeſte: elle vint 


conſtamment accompagnẽe d'un domeſtique, et 
dàttendit toujours Barbaroux ' dans un fallon, © -par 


4 


on quelqu' un de nous paſſoit A chaque inſtant. 


Depuis que cette fille a fixe ſur elle les regards. de 


Punvers, nous nous ſorames mutuellement rappellẽ 
toutes les circonſtances de ſes viſites, dont il eſt 
chair maintenant qu une grace , ſollicitee pour quel- 
_ques-uns de ſes parens, n'*Eroit * que le prẽtexte. 
Son veritable motif étoit ſans doute de connoĩtre 
quelques- uns des fondateurs de cette Republique, 
- pour laquelle elle alloit ſe dẽvouer; et peut: ẽtre 
elle ẽtoit bien-aiſe auſſi, qu'un jour ſes traits 


fuſſent bien prẽſens à leur mEmoire. Ils ne s ef- 
faceront pas de la mienne! O Charlotte Corday ! 
"veſt en vain que tous les deſſinateurs Curdeliers 


paroitront conſpirer enſemble, pour ne donner 
qu une copie defiguree de tes charmes; tu ſeras 


toujours ſans ceſſe devant nos yeux, fiere et 
douce, decente et belle, comme tu nous apparus 


toujours; ton maintien aura cette dignite pleine | 


_ Caffurance, et ton regard ce feu tempere. par la 
| modeſtie; ce fey dont il brilloit, lorſque tu nous 


vins rendre ta derniere viſite, la veille du jour 


od tu partols pour : aller frapper un homme, dont 
ON ne e Front pas non us oublier unn Ber- | 
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© mite, quelques efforts ue tentent pour i repre- 
ſenter moins hideunn. 


Je declare, Jakrme, que jamais ths ne dit A 
aucun de nous un mot de fon deſſein. Et, ſi de 
Pareiles actions ſe conſcilloient, et quelle nous 
eũt confultẽs, eſt· ce donc ſur Marat que nous 
euſſions voulu diriger ſes coups? Ne favions-nous | 


pas bien, qu'il ẽtoit alors tellement devore-d'une 


maladie cruelle, qu'il lui reſtoit à peine deux | 
jours d'exiſtence? .. Hymilions-nous devant les 


decrets de la Providence; c'eſt elle qui a voulu que 


1 Robeſpierre et ſes complices vecuſſent aſſez long- 
tems pour 8 entredẽtruire, | aſſez long- tems pour 
qu'il fat bien prouvẽ, devant la nation Frangaiſe, = 


| qui cette rẽvẽlation ſolemnelle finira par ouvrir 
les yeux, que les uns ẽtoient de traitres W 
1 autre le plus ambitieux des tyrans. 

Au reſte, dans la tourmente des grands ẽvène- 


mens qui ſe paſſoient à cette Epoque, peu de 


perſonnes ont aſſeʒ remarquẽ ce qu'il y a de 


ſublime dans la fiere conciſion des rẽponſes de 
cette fille &tonnante aux vils coquins qui l ont jugte; 
combien elle eſt magnifique auſſi d' expreſſions 
et de penſces, cette épitre immortelle, que, peu 
d'heures avant ſa mort, elle adreſſa à Barbaroux, 
et que, par un Profond ſentiment de delicatefſe. 
r que cette 
grande ame, elle eut ſoin de dater ds l chambre 
eee Ou rien de oe qu fü bein dans la 


- "republicaine, qui ne pouvoit 


5 F T  revoluts. 
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revolution Frangaiſe ne 3 ou cette epitre ; 
doit paſſer a travers les ſiècles. O mon cher 
Barbaroux, dans ta deſtinẽe, pourtant ſi digne 


d'etre deſirẽe toute entiere, je n'al jamais vraiment 


enviẽ que le bonheur qui a voulu que ton nom 
füt attachẽ A cette lettre; ah! du moins, dans 


ben imerrogarire, de a auſſi pronones le mien. 
Jai donc regu le prix de tous mes pan, d der 


dommagement de mes ſacrifices, de mes peines, 


des inquiẽtudes de vorantes que Jendure; dans ton 


ahſence, O ma Lodoiſka | des tourmens, des der- 
niers tourmens, qui me ſont reſerves, ſi j; apprends 


qu habiles à me frapper dans le dernier, mais le 
Plus précieux, de mes biens, nos feroces perſecu- = 


teurs ont pu t aſſaſſiner. Oui, quoiqu' il arrive, 
Fai regu du moins ma recompenſe ;;, Charlotte 
Corday m'a nomme; ze ſuis ſur de ne pas mourir!, {. 


Charlotte Corday, toi, qui ſerois de ſormais Tidole 
des republicains, dans Velyſee' ob tu rẽpoſes avec 


les Verguniaux, les Sidney, les Brutus! entends | 
mes derniers vœux, demande à VEternel quiil 
protege mon epouſe, qu'il la ſauve, qu'il me la 


notre honorable pauyretẽ, un coin de terre libre, 
od nous puiſſions repoſer nos tètes, un honnete ; 
mẽtier par lequel je nourriſſe Lodoiſka, une ob- 


ſcuritẽ oomplette qui nous derobe à nos ennemis; 
enfin, quelques annces d'amour et de bonheur; et, 


5 2 . ſi ma Lodoiſka 


Ser 1 devoit 


%9) 


deyoit- tomber- ſur. un cchafaud, ah} que du moins 
je ne-/rarde point davantage à Va apprendre, et 
Mom or ne les lieux ou 0: me 


_ 


5 
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5 1 parcayes. ce 1 1 et hw me. © dis 
ſimule pas qu apres Vavoir. lu, pluſieurs perſonnes : 
crieront au fanatiſme. Fanatiſme ſoit ! ce ce ne. ſont 
pas les hommes froids qui font les grandes choſes. | 
Il ẽtoit fanatique auſſi ce jeune homme, dont Thiſ⸗- 
toire redira action. Eh] que je regrette de ne me pas | 

Ts rappeller ſon nom! — La belle Corday venoit d'en- 

ter en priſon: un jeune homme accourt, demande 

à ſe conſtituer priſonnier a la place de Charlotte, et 

A ſubir le chatiment qu'on lui prẽpare. Je n ai pas 
beſoin d' ajouter que les Cordeliers ne lui accorderent 
qu'une partie de {a demande; ils ne laiſſerent pas 

jongtems ſurvivre a celle pour laquelle il avoit vou- 
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We 'Va autre, il ẽtoit 4 Abpme e de Mayence, er 
5 'appelloit Adam Lux, /penetre d'admiration, fit à Ia hate, un 
; Petit diſcours ſur l'action de Corday, et pouſſa le courage juſ- 
qu'a imprimer cette apologie, en propoſant d'ẽlever à cette 
berdine une ftatue avec e cette e *PLUS GRANDE ws 
BxUrüs! N 1 by” 
Auſſi tot 75 jetta ar bee En y entrant a1 „ena 

dans un tranſport de joie, Je vais donc mourir pour Charlotte 
s On lui W 8 la tẽte quelques n apres. 
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Quand les Britons, qui bent; 2 bien dire, Tu- N 


nique force de notre armee, apprirent que leurs af- 


- Embltes primaires avoient accepte la conſtitution, 


236 gctonnerent ; et, dans le nombre, des motion- 
neurs, ſans doute bien payẽs, prouverent ſubtile- 


ment que combattre A preſent la Montagne,” ce. ſe- 


roĩt ſe conſtituer faction: en general, quand la vic- 
toire n'eſt pas certaine, ou ne S annonce point fa- 


| cile, on aime mieux retourner chez ſoi que de & 


battre. Cependant nos Bretons, nature llement tris 
braves, heſitotent encore: on les travailla ſi bien, 
qu ils furent entraines : d ailleurs, les adminiſtra- 


teurs du Calvados, qui n'en ont pas tẽ moins guil- 


Jorines depuis, oſerent leur ſignifier, qu” ayant a- 


ceptẽ la conſtitution, ils ne pouvotent Plus les role- 
"yer dans la ville de Caen. Les federes Bretons, 


ainſi ñchement c ko 4cun le * de 
den bes 3 Pb af 
On croit bien que Wia avoit un . 
uit de la Montagne, et une occaſion toute prete' 
pour Angleterre. Je ne ſais ce que devint M. de 


Puyſay, qui s ẽtoit fi complaiſamment fait battre 
auprès de Vernon. Quant a 2 Madame de Puylay, 
elle s ẽtoit retiree à Bourdeaux; elle y fut dẽnoncẽe 


par um ſubalterne, qui n'<toit point initiẽ aux myf-. 
teres. On Varreta, et on Venvoya à Paris; mais an 
n'a plus entendu parler d' elle; et quoiqu elle ſoit 
tres Vie, bien des and N croire avec e moi, 


\ 
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due f beauté n'eſt pas la virinble cauſe de a oe 5 
mence, dont les brigands uſerent envers elle. 
Mais le malheureux reſte des principaux . 
teurs de la republique, les dẽputẽs proſcrits, que 
de vinrent- ils? Leurs cruelles aventures pet ap . 
5 Fr de la derniere . de ces mẽmoires. 


be avoir, ti oj be r 

| vile, longtems ẽtudiẽ les hommes, au ſein de leurs 

| habitudes les plus effeminees, au milieu des com- 

- modites du luxe et des jouiſſances de la galanterie, 
du ils appelloient Vamour ;/ apres avoir yu; aupres de 
ces ſybarites perdus de molleſſe, un peuple abatardi, 
qui ſembloit n'avoir plus de foree que pour porter, 
fans deſeſpoir, enorme peſanteur du Joug's. Javois 
oſẽ prononcer, que jamais les oppreſſeurs ni les op- 
primẽs n' auroient afſez de courage, ceuſ-ci pour 
tenter de fe relever, ceux-lA pour oppoſer quelque 
reſiſtance à TinſurreQion, '&il- n'etoit pas vraiment 

Ee - impoſtible qu Pelle eũt lieu. Je ne m'6tois 'trompE | 

qu à demi: un grand changement Sannonga- Gans 
le gouvernement de la France; Vinteret eee OT 
_ reveilla les paſſions fortes ; mais leur rpg? choc | 

ut heureuſement plus bruyant que terrible. 

Les évènemens prirent enſuite un ee . 
ke, les factions hardie {e-prononcerent, - En- 
tre 
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dt la cdur; qui conſpiroit pour je retour de tous les 
abus, et le parti d' Orleans, qui ne paroiſſoit les com- 
battre, qu afin de les reſſuſciter à ſon profit, des 


- genereux” efforts, une Convention s'aſſembla, char- 


gee de conſtituer la Republique; malheureuſement 


elle ne put jamais que la decreter. Ce ne fut da- 


conjurẽs vertueux ſe firent jour: Ila ſuite de leurs 


bord qu'un vain nom; ce fut bientõt un nom fu- 


neſte; il fit avorter la Ia choſe. Cependant, entraine 


preſque malgrẽ moi ſur ce grand theatre, que je 


| oroyois celui des paſf: on 1s les plus nobles, qu apergus- 
je au premier coup d cil? Du milieu de la Mon- 


tagne juſqu'à ſon ſommet, & ẽtoĩent Tignorance pre- 


ſomptlieuſe prẽtendant à tous les profits de la cẽlẽ- 
brite, Vayide' cupiditẽ aſpirant aux richeſſes, la cra- 
pule vile eſperant de longues debauches, la ven- 


geance atroce preparant: des aſſaſſinats, la baſſe en- 


vie deſeſperce de I influence du talent, Vinſatiable 
ambition dẽvorte du beſoin de regner au prix de 
tous les forfaits. Et, lorſque de tels ſcẽ rats com- 
mencerent à lemporter, lorſque ſur des monceaux 


de depouilles, ſur les debris de toutes les proprictes, 
da foule, I leur voik obẽiſſante, ſe baigna dans les 
flots dun ſang innocent, lorſque le pilage organiſe N 
Far les nnagiſtrats, Pathèiſme rẽduit en principe, et 
deus cent mille Echaſauds ordonnes par I loi, ſouil- = 


lerent ma patrie, je fus obligt᷑ de reconnoitre, que, 


de toutes les eſpeces de ſervitude, celle que Vanar- 
- chie produit be me l fu intolerable. Quand 
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vaſt la mulkitade ignorante ct trohipce(quiteghs; 
is erties auffi ſe multiplient autant eue les mar- 

ces. "C'eſt à voler que I un Ststtache, eieſte ter 
Frag Tautre Je plait;” celidl-ei Prend plaiflr ar tur 
menter, empriſonner, ſupplicier, ſon ennemĩ̃ aAινε 


A-. prefere de'y4querir fa femme; cet autre, del 


| daignant de gaſer le mot, ame mieux violer b fle 


trop heurcuſe la victime fi le bourreau ne Ia maſſa- 
ere pas enſuite ; enfin, vous diriez que chacun Se 
eite A inventer quelques-uns des attentàts, dont Ia 
weft pas encore gem ; des qu'on le trouve, 


33 il eſt confacre; d'autres ſcelerats travaillent avet 
| ardeur A quelque dẽcouverte nouvelle, qui Patil; 


Pas moins de ſuccès. Ceeſt ainſi, que, dans ma pa- 
trie dẽſhonorẽe, pluſicurs milliers de brigands Pro 
feſfent le crime; et, parmi les crimes, —_— 
lioifiſent, prẽconiſent, ce qu iy à de plus Hon 

teur, de plus Tepouſfint, © de plus bofribEen 


nouveau. Cꝰeſt ainſi, qu aprẽs de la Vendes, n 


repreſentamt se gare juſqu a qualifier un bourreau 
le vengeur Au peuple; et vertu citique, la ferocit g 


le porte à prendre, en pleine -aſſemblee' Popultirt, 


et I tete engagement de -couper; cht 
peut etre, vingt tétes de Frangais. elt anti, 


Boy "op Conmune-Affranchie, (quelle derifion execrable. | 


ngement de nom!) "Collot=d* Herbois, auſſi 
3 du peuple, Roꝶſin, commandant Ave 
armée; et quelques autres parriotes, deliberentaan- - 


1 quillement, Nope quelques heures, de quent ma- 
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diere on E prendra pour a Ad 
tẽ plus ſolemnelle, huit ou dix mille N 
Ceeſt ainſi qu au bruit de la mitraille qui les dẽchire, 

et des cent coups de ſabre dont on les acheve, un 
peuple nombreux fait retentir, air de ſes applau- 
duiſſemens. C'eſt. ainſi que la guillotine. deyiendra | 
Fautel national, fi ur lequel le frere Pouſſera civique- 
ment ſon frere, ou le pere ſon fils. Ci eſt ainſi 

qu une malheureuſe Femme, coupable dl avoir, en 
gemiſſant, accompagnẽ ſon. mari juſqu au lieu du 
ſupplice, ſera. condamgé, au grand. .contentement 
de la multitude, à paſſer pluſieurs heures ſous le far 
 fal.cqutcau qui rEpandra. fur elle, .goutte, à goutte, 


Ie ſang trachemene verſe de ſon, ẽpoux, dont le ca- 
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| rer eſt, auprès delle 1 ur Pechafaud! 
20815 Ceſt ainſi que tout-2-cqup,. comme un tor. 
4 — nouveau qui n a point de digues, une maſſe in- 
f commenſirable de forfaits inconnus chez les nations 
_ tes plus feroces, ſe rEpandra a fur; un vaſte empire, et 
menacera d' envahir I univers. Ohl Pourquoi ne 
n a-t-i] fallu rien moins que cette experience, pour + 
1 Etre convaincu de cette verite, funeſte, que, ſans 
5 Gilinction d opulence Sus de miſere, de grandeur c ou 
oh d obſcuritẽ, Je. dirai meème, en général, d'un vain 
ſayoir ou d'une 1 ignorance complette, et ſous la ſeule 
1 exception de la vertu, qui n'appartient qu'a quelques 
|  *Philoſophts privilegics, les hommes doivent ee 
eſclaves, puiſque les hommes ſont mechants, 
ne devant les * Wa b my 3 
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Tant qui; nous reſta quelque- eſpẽrance das 
| bane! cette ſecte impie, nous courümes les . 
Pertemens, moins pour y chercher des aſyles, que 
pour 1 chercher des ennemis. Soins inutiles! Le 
dsgoũtant machiavẽliſme d'Hebert alloit e 
Dea la peur, ciſſimulẽe ſous le nom de prudence 
vendit de diviſer le faiſſeau departemental, 5 


_ rompre les. meſures ſalutaires, et. de compromet- 


tre la liberte dans ſon, dernier rempart. A Mar- 
ſeille, à Bourdeaux, dans preſque toutes les villes 
 Principales, le propriẽtaire lent, inſouciant, - 
mide, ne pouvoit ſe reſoudre quitter un in 
ſtant ſes ſoyers; CEtoit des mercenaires qu'il, char - 
geoit de ſa querelle et de ſes armes; comme s 
Etoit mal aiſẽ de preſſentir, que ces hommes, a- 


chetẽs par lui, ſeroient bient6t achetẽs contre lui: 


De autre cote, la Montagne, ardente, audacieuſe, 


rompue aux forfaits, tiroĩt le glaive contre — 4 
trie. Pour vider quelques tonnes, pout f 
dre quelques femmes, pour -quvrir quelques NT. 
fes forts, d'indignes ſoldats ſervoient la Ae, 
oy cris de Vive la rẽpublique ! ils venoient Egorger 
les rẽ publicains; pour que leur pays füt hbre, ils 
— athraiea;: Vomiis de la capitale, comme 
d'une Rome moderne, les plus vils ſappots du 
'- royaliſme deguiſe, les plus infames- agens; de la 
_ corruption,: apporibient des; fers aux Provinces" con- 
-quiſes, deja pretes à ſe proſterner devant leur 
"Sg — Les cites, jadis les plus 
2795 . W OR * 
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fieres, © commengoient à tomber devant deux ou 
trois Jacobins. Cen Etoit fait de la republique i 
. Et nous, ſes malheureux fondateurs, nous allions 
Fhprouver tout de que peut avoir de plus affreux, 
Ie ſort de quelques proſcrits trop connus, que tous 
1 perſẽcutent, que tous les laches aban⸗ 
donnent. Ceux, de qui nous aviors, 4 travers 
cfimmenſes dangers, eonſtamment protege les biens, 
ne nous offriraietit: point, dans nos detreſſes, a 
moindre parcelle de cette fortune, que demain ils 
levreroient toute entière, a genoux, au premier 
brigand qui voudroit sien ſaiſir. Ceux, dont nous 
defendions, depuis dix mois, la vie; au péril de la 
nötre, plutot que dexpoſer un inſtant la leur; 
refuſeroĩent de nous entrouvrir leurs portes. Dans 
Fhorreur des nuits ſombres, ſous les! intemperies | 
dun ciel orageun; Epuiſes que nous ſerions, da- 
voir ſans repos etré tout le jour dans les bois, 
preſſes de Ia faim, tourmentés de la ſoif, on ne 
nous Jailſeroir, contre nos beſoins tenaiſſans et les Rk 
ns, d'autre defenſe! que notre courage, notre 
innocence, un reſte d'eſpoir; mais aàuſſi les pro- 2 
diges d'une .Providence''evidemment:proteErice.. 
3 verrions des amis feroces par puſillanimitẽ : 
mẽconnoitre leur ami. Elle m' ẽtojt reſerve à moi 
eette Epreuve, la plus douloureuſe de celles que 
FJeuſſe à bir. Infortunc! Des amis de vingt 
ans te chaſſeroient de leur demeure; ils te repouſ- 
-ſervient juſques aut pieds de Lechafaud.. J- 
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vois vu les hommes en maſſe dos 1 vie pu- 1 
- - blique, et je les avois déteſtés; j ' eus lieu de les 
trop bien connoitre en detail dans Jeur vie privee, 
et le mepris. ſuivit la haine. Puiſque mẽme en 
un pays que je croyois pret i fe regenerer, les 
gens. de bien ſont, fi laches et les mechants fi "*Y 
rieux, il eſt clair que toute aggregation d'hommes, a 
pompeuſement appellee peuples, par des inſenſes 
tels que moi, n'eſt reellement qu'un imbẽcille 
troupeau trop heureux de ramper ſous un maĩtre. 
| Eh Robeſpierre ou Mazanielle, Marat ou Neron, 


Caligula ou Chalier, Hebert ou Pitt, Cartouche. 


meme ou Alexandre, Deſrues ou d' Orleans, qu' im- 
porte! Tout ſcelerat, vil eſt ambitieux, et, que 
les circonſtances le pouſſent, peut parvenir à ce 
qu'ils appellent de hautes deſtinges : : ſeulement, 
le plus habile quelquefois, doit rouler des hauteurs 
dans een et hs au Shs malheureus ge! rẽ- 1 
| G F 


* 1 * 24 


% 8 = 1 


» »Qu'on ſe ſouvienne de la Staition l j etois, et qu'o on * A 
1 de telles eee a ren du e e 


+ Copel; A qui Robeſpierre reſſemble ſi fort, aux ak | 
pres; Cromwel, qui, naturellement cruel et indevot, ſavoir 
auſfi, par une double hypocrifie, affecter le penchant 2 la cle- 
mence et le zele pour la cauſe de Dieu; Cromwel, une fois ſur 
le trone, ſe croyoit ſans ceſſe entourẽ d'aſſaſſins. II ne ſe fioit 
point I ſes gardes. II avoit des piſtolets le jour dans ſes poches, 
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Au milieu de tant de depravation cependant, 
I eſt conſdlant d' avoir 3 declarer, que, juſqu en 
France, il exiſte encore quelques ètres dignes de 
1 Jiberte. Nous les avons trouvẽs ſur- tout parmi 
les individus de ce ſexe repute frivole et timide. 
Ce font. des femmes qui nous ont prodiguẽ les 
ſoins les plus touchans, et tous ces courageux ſe- 
cours qu une compaſſion. genẽreuſe ne fait point 
refuſer au malheur non mérite. O! Madame * * , 
je ne puis vous nommer aujourdhui fans vous 
perdre; mais la vertu ne reſte pas ſans rẽcom- 
penſe; et s'il eſt toujours impoſſible que je vous 
Produiſe à la reconnoiſance des rẽpublicains, du 
moins nen doutez pas, celui qui fit à ſon image 
votre ame cẽleſte, votre Dieu, le mien, un Dieu 8 
de bienfaiſance et de bontẽ, n oubliera point 
quels perilleux devoirs vous avez remplis pour 
nous, et comment, environnee de nos bourreaux, 


VOUS leur avez derobe leurs victimes. e OP 


— 


** 


e Ee? E 1 2 
et ſous ſon chevet la nuit. Il mangeoit à peine. 11 ne dor- 
moit plus. Chaque ſoir il changeoit d appartement et de lit. 
Qui donc, à ce prix, prefereroit la couronne à la mort? Bien 
des liches coquins, ſans doute ! Mais en conclyera-t-on qu'ils 
ſeroĩent heureax ? Et n 'eft-il pas bien vraiſemblable 1 vau- 
didit mieux, meme pour eux, mourir ? 
2, Hdlas! cette. nag 3 1 e swwit h ons whey 
Guader, 0 *etoit. la Saures, Bouquet. Elle eſt morte ſur 
| > | Yong: 


I 


33 


abi iniſtrateurs' du Calvados venaient * 
— . 6 hag hv | 
honteuſe defetion. Ils avoient fait ſecretement 
leur paix avec 1 Mantagne, ſans nous en donner 
aucun avis; le troiſieme jour ſeulement, ils nous 
| prevent, et voici comment: ils envoyerent pla- 

carder à la porte mEme de /* Intendance, ou ils 
nous logeoient, Vaffiche Montagnarde, qui por- 
+ toit notre decret de Hors LA Lor. Les Bretons, qui 
 partoient le lendemain, furent indignẽs de cette per- 
fide inſolence: ils nous offroient leurs armes: nous 
les acceptàmes, non pour exercer des vengeances, 
mais afin de pourvoir à notre frets, Quand nous 
evimes declare à leurs deputes, que nous comptions 
aller au milieu d'eux, chercher une retraite, et 
ſauver la liberté dans leurs N ce ne 
85 een eri de joie, 
| "See ede . fe: oi (RN | 
: Nous nous divisames en trols troupes, qui cha- e 
13 cune alla ſe rEunir A Fun des trois bataillons. . Nous | 2 
marchions comme ſimples ſoldats, et ce] qui - 
nous avoient regus paroiſſoient contents et fiers d a- | 
voir pour camarades cette vingtainę de rep 
ans, wn l 1 ae toute entiere, 


Pechafaud : on Va aflaſlinde avec fon mri, fon b A | 
le pere de Guadet. Elle eſt morte | enge Sun, | 
5 I dea? ' 
8 G 2 ennie 
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| d etotent pas Ain de Six bel Nome fi- 
tuation eut dabord quelque choſe d'afſez doux et 
de us piquant. Je trouvois, pour moi, fort agrea- 
bie de faire avec ces braves gens ma journẽe I 
pied, de boire et manger avec cux, ſur la route, 
le verre de cidre, le petit moreeau de beurre et 
le Pain de munition; puis, à la couchtc, d'aller 
avec un billet, prendre modeſtement mon loge 
ment chez un particulier, qui, me croyant un volon- 
taire, ne ſe genoit nullement avec moi, et me diſ- 
penſoit par A de toute eſpece de ceremonie. Cette 
maniere de faire charmoit nos Bretons; il eſt vrai que 
PIlle et Vilaine, la Mayenne, et ſur- tout le Finiſtere, 
| n'@toient point tombẽs dans Venorme faute qu avoit 
faite le Midi, de n'armer que des mercenaires. La 
— pliipart de ces volontaires Etoit des jeunes gens bien 
cleves, ties inſtruits de la querelle qu'ils alloient 
| ſoutenir, et qu'il eũt Et difficile d acheter. Mais 
quelque precaution. que Fon eũt priſe, on n' avoit 
pu empecher des brouillons, des hommes ardens 
du foibles, et quelques anarchiſtes deguiſes, de ſe 
gliſſer dans les companies, et, quoiqu'en tres petit 
nombre, aides de leur vile tactique et de toutes 
Kurs dẽteſtables intrigves, ils finiffoient ſouvent 
par donner Ia loi. Nous Vavions vu deja dans Li- 
Lieux.; nous efimes kientdt occaſion d'en faire une 
Fes Plus triſte. boning od of 
Apr .. ͤ OY 
Fires. Jy ayois * que a Monta be, cnhardie | 
bf 1 © par 
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par nos revers, Kiſoir dans. Paris des arreſtations, 
multipliẽes. Je tremblois pour ma femme. Un peu 
fetigus, je m t tois couchẽ à fix heures: il ẽtoit 
minuit, je n'avois pu fermer J œil: on vient me dire 
qu'une dame me demande: . c'Etoit che . 
juge des tranſports de ma joie! e e | 

Digne amie! o 


de Paris avoient-ils beuglẽ la grande. YiBeire de 


Vernon, remportze. SUR LES ROY, ALISTES du 
Calvados, que, preſſentant le reſte de nos dẽſaſtres, 
celle S ẽtoit hatẽe de vendre tout ce qu elle avoit - 
de bijoux. Elle venoit me dẽclarer que, dẽſormais 
attachẽe à mon ſort, elle accouroit chercher aupres 
de moi l'exil, la miſere peuttẽtre, et certainement 
une ſoule de dangers. Ceſt alors, que, penetrs 
_ de: fa. generoſite, bien convaincu que ma mauvaiſe 
fortune ne pouvoit rien changer A à ſes diſpoſitions, 
Joſai la preſſer de former des liens que je deſirois 
depuis ſi long- tems, et que ſon divoree, prononcẽ 
depuis dix mois ſeulement, ne m'avoit pas permis 
4 obtenir encore. Helas! ſous quelles auſpices ce 
contrat fut Jure! Pétion, Buzok, . et Seer. 
furent nos tẽmoins. 1 65 
Ma femme me preſdit de courir au pon le plus 
 voilin, | et de nous y. jetter dans le premier bati- 
ment qui voulut nous Porter en Amerique. . Je. lui 
montrai Lyon, Bourdeaux, Marſeille, faiſant pour 


ta Republique un dernier effort, que mon devoir toit 
| © aller aider. Soit! dit-elle, mais nous ne nous ſe- Sr 


EE, 1 Parerons 
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Nees phat" Je le jurai: Qu de Give de; / 
malgre-moiz"violer mon ferment! 1 
"A Fougetes, les dacaillons & ſeparerent: 2 
Pour regagner Laval; Ilie et Vilaiue, pour rentrer 

dans Rennes; 1 Fiiſtere continuoit ſa route ſur 
Breſt. Chacun des trois deſiroit nous garder et 
nous Promettoit Frets chez lui. Sùretẽ ne ſuffi- 
ſoit pas. Nous avions dépeché devant nous, 4 
Rennes, un ami, B. +, qui nous mandoit que 
nous devions nous rendre dans cette ville, od nous 
- frouvetions des moyens de gagner Ia mer, et W 
quelque chaſſe · marẽe, qui nous conduiroit à Bour-· 


Wer 
* 


deaux. + Barbaroux combattit vivement- cette me- 


ſure. II fit ſentir qu'il yaloit beaucoup mieux nous 
rendre du 'E6te de -Quimper, od Ker velegan, notre 
collegue, parti depuis plufieurs jours, nous auroit 
infailliblement Joon” une retraite momentanẽe 


bandes eſe cron que oe bor ves heuculement ä 
ane 
Nous primes Jane, avec ory "Ry batalion FA 1 
Finiſtere, le chemin de Fougeres à Dol. Nous ak 
| Ames coucher à Antrain, je crois. Je dis je erois, 
parceque ma mẽmoĩre s ẽtant fort altérẽe, j ai bien 
_ Fetenu les faits; mais tantöt les lieux, tantõt Vepo+ | 
que preciſe de Vevenement m'echappe; et dans 
| ha cavetne ofi-f'cris, je ſuis denue de tout ſecours. 
Je tai pas meme une carte de France. Au reſte, 
e le en 0 La en de- Na © ou au de-A 
| : ky ol 


i ns 


de Fougeres, toujours eſt-il certain que nous 7 5 
courùmes quelques perils. Ce lieu Etoir fort Jaco- 


-biniſe. © A-peu-près deux cents coquins àveient 
form le doux projet de defarmer, pendant la 
nuit, le bataillon diſperſe: chez les particulier, 
puis de tomber ſur les deputes, pour les en- 
voyer à la Montagne, s'ils fe laiſſoient prendre, ou 
les maſſacrer, s'ils tentoient quelque reſiſtance. La 
partie fut dẽcouverte eomme on. achevoit de la 
lier; pour la rompre, nous fimes doubler les poſtes, 
et promener de bonnes nen : =. e 
s' allerent coucher. 5 
Mais un peu avant > Dok ban A She 
And nous regumes la nouvelle certaine que 
la munieipalitẽé de cette ville venoit de mettre ſes 
volontaires ſous les armes, de braquer ſes. canons 


2 u municipalite, et d'envoyer à Saint-Malo de- 


mander les ſecours de la garde nationale et de 
arniſon de cette place, qui pouvdiept, ſelon 

de Dol, arriver chez eux dans la ſoiree; 
cet par conſequent aſſez- tõt, puiſque nous | comp+ 
tions y Etre avant midi, mais. {Fjourner Juſquiau - 
lende main. Sur cet avis, nos braves Finiſteriens 
ſe prèparerent; les armes et les canons furent 
| charges; nous doublimes le pas; nous arrivimes 

pas de charge, la bayonnette au bout du fuſil; 
nous allimes nous mettre en bataille devant Fho 

83 5 * ville; les canons Etoient effeQivement braqués, 
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mais ils ſe turent: FN volonaires: allerent en depu- | 


 catidn-ſominer le maire de S expliquer fur les mau- 
ꝛ vais bruits qui couroient. Il avoua ſes demarches, 
proteſtant qu'elles n'avoient point pour but dar- 


reter le retour du bataillon, mais de ſaiſir les d- 


putẽs 7raitres d la patrie, qu'il receloit dans ſes 
rangs. Cette rẽponſe rapportee. aux Bretons les 
8 indigna- Si le comr | 
" Feunis* pour les calmer, la guerre civile commen- 


t et nous ne nous Etions 


.cait. dans Dol. Enfin, ils conſentirent à ne pas 


coucher dans cette ville; mais il y falloit diner du 


moins. Ils ne voulurent point nous quitter; nous | 


© mangeaimes preſque tous enſemble ſur la place: 
Si vous avez tant envie de les prendre, crioient- ils 


aux paſſans, battez donc la générale, et venez! 
Tout. ceci ne nous e gueres à ce _ devoir 
arriver le lendemain. 0 Foy 73 4 25 


A trois: dieues au- deſſus de Dol, dar: een 


route de Dinan, où nous devions coucher, ſe 
trouvoit un paſſage dangereux ; .c'Etoit un dé file 


ſur une bauteur, I à l'entrẽe d'un bois. Les trois 


mille hommes de Saint-Malo, qu'on diſdit en 
marche, pouvoient ſe porter là, et attendre, avec 


un immenſe avantage, nos hbit. cents Nahen 
Us le, ſavoient, et n'en faiſoient, pas moins bonne 


eontenaneę: preſque tous: juroient de perir, plutõt 


„ de nous abandonner. Nous ẽtions nous dans 


rs rangs, bien decides: de ne pas tomber vivans 
e enden — Wd la Montagne. Ma 
> * 6 Lodoiſka 


{ 9s. 


Lodoiſka et quelques femmes ſuivoient dans une 
voiture. On peut ſe reprẽſenter leurs alarmes. 


Enfin, parvenus au lieu redoutẽ, nous n'y: ren- 
contrames perſonne. “ A Dinan, nous fümes 
Dee TED nnn 
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R ee du jour un grand brut hots - 


| wein c. toit nos Finiſtẽriens qui ſe diſputotent. 


ſur la place les motionneurs de Liſieux avcĩent 


paſſẽ la nuit 2. travailler les foibles; / les ſoibles 


ẽtoient entrainẽs; enſemble, ils avoient. proveque 
<ette Aſſemblẽe Generale 3 enſemble, ils crioient, 


que la Convention ẽtant reconnue, puſqu'on/Vs> 


noit d accepter la conſtitution, protẽger encore 


les dẽputẽs qu'elle venoit de mettre hors de la 


ldi, C toit ſe conſtituer faction Les honnétes 


majoritẽ des dẽpartemens ne reconnoiſſoiĩt pas en- 
core les dominateurs de la Convention 3 que cd ail- 
8 leurs liyrer ou ſeulement abandonner de vertueux 


reprẽſentans, qui, prenant confiance entiere aux 
promeſſes du bataillon, Vayoient prẽfẽrẽ aux au- 
tres federes Bretons, c ẽtoit dẽſhonorer le Finiſ: 


tere. Cette penſce ſur-: tout donnoit à nos amis, 
50 encore » dex: plus eats vigueur Ws on ; 
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On nous a aſſuré depuis, que les trois mille hommes de 


Saint Malo avoient, au contraire, delibẽrẽ de ne beim mary 
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8 leur £toit pas ordinaire. Vainement un courrier 
. venoit d' arriver, apportant Petrange nouvelle que 
. les trois mille hommes de Saint- Malo venoient 
= - fur Dinan, et que, de Vautre c6te, Saint-Brieux | 
|  Giſoit"marcher des troupes; de forte que le ba- 
taillon alloit ſe trouver entre deux feux : les nötres 
diſoient que rein de tout cela n ẽtoĩt vraiſemblable; 
4 mais que tout cela fut- il fir, on ne devoit pas 
El  - _ compoſer avec ſes devoirs, et que la mom e toit 
Þ! ö preferable a la honte. Enfin, les partis s'echauffoient; 
| _=— N Etoit poſſible qu on en vint aux. mains; nous 
vi . , refolimes de prevenir ce malheur, et de weſperet : 
dif : dẽſormais notre ſalut que de nous-mEmes. Quand 
Ves brave gens apprirent notre reſolution de quitter 
1 le bataillon, et de nous aventurer vers Quimper, 
par des chemins de traverſe, iV a ſorte d' efforts 
HY qu ils n'eſſayaſſent pour nous retenir. Le parti 
1 Etoit pris, ils le yirent bient6t; et alors, du 
+ moins ils nous prodiguerent les moyens qui nous 
1 manquoient: nous ne voulumes rien accepter de 
= | tout argent qui nous fut offert, mais nous ſouf- 
| itimes qu'on nous complettat notre ajuſtement de 
— 14 255 volontaires; c*ttoit en cette qualitẽ que nous allions 
nous mettre en route; il falloit pour notre ſüretẽ 
| —_ que rien ne nous manquat. On alla nous choiſir 
L | les meilleurs fuſſils, de bons ſabres, une giberne 
"_ garnie de cartouches, et nous couvrimes en- 
core nos uniformes d'un de ſes ſarraux blancs, bor- 
* "es de . que les foldats en route ont cou- 
3 * 
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tume davor; on nous donna pour eſcorte ſix 
; hommes eprouves, armẽs comme nous; enfin, un 

officier, que je ne nommerai pas, nous ſigna des 
congẽs, qui portoient, que nous @tions des vo- 
lontaires du Finiſtere, qui retournoieht, - par ik 
chemin le plus court, à Puimper, lieu de leurs 
domiciles. Nous avions quarante grandes leues 

I faire à pied par des chemins difficiles; et a 
5 ordonaoit que nous y miſſions tout- au- 
plus trois jours: il n avoit donc pas moyen dem- 
mener ma Lodoiſka; ; au moins Yabſence ſeroit 
courte ; elle alloit, avec un paſſeport bien en 
regle, ſuivre la grande route, et m' attendroit a 
Quimper. Notre e nous coũta re 
bien des larmes. aig 

Braves hommes du Fintere,® nous vous . 5 
tions, et la plipart d entre vous ne devoient plus 
<1 I" * . 
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1 J apprends. que le commandant de ces vans! eſt un de _ | if 
ceux qui ont honore les cachots de la Conciergerie, deſtines A 
auparavant A renfermer le crime; 3 une heureuſe et inconcevable, = | 
deſtinee la conſerve à ſes amis et à la republique, qui nꝰ aura 77 
jamais de meilleur eitoyen. Apres quatorze mois de ſouffrance,, = 4 
- il jouoir enfin de Veſtime qu'une vie ſans reproches lui a e-. 5 = 
rite. Cetlu qui fauva la Convention Nationale au 10 Mars ; 3 6 | 
eſt lui que nous tronvaines encore dans nos malheurs; avec „ „ 
quelque modeſtie qu'il cherche à dẽrober ſon nom, Phiſtoire le | 
reclame : Phiſtoire le ſaura dans des tems plus heureux. Ila | "it 
" expoſe [a vie en combattant pluſieurs fois pour la liberté; ii e bl 
Va Spee en ervant ſes amis, les amis de La 9 et i : jt 
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nous revoir; ah! du moins receveꝝ ici i les aſſurances 
d'une eſtime qui ne finira qu avec nous. Souvent, 
dans les deparremens ou nous penſions trouver Plus 
5 de Energie, nous avons regrettẽ la vorre. Le mo- 
ment approchoit, où, 3Edvits à errer fans ſecours, 
| NOUS ne trouverions plus des hommes reſolus à NOUS 
44 defendre, trop heureux d'en en rencontrer qui conſen- 
„ tiſſent 2 2 nous recueillir. wet oa | 
Av reſte, Ceſt ici que je dots. m empreſſer fi 
parer une omiffion eſſentielle: j ai: oubliẽ de 
dire que cet excellent baraillon du Finiſtere n toit 
point a raffaire de Vernon: 5 Wimpfen, inſtruit qui 
| approchoit, et, ſachant bien comme il Etoit com- 
poſe, ſe garda bien | ds attendre encore trois jours, 
hui qui attendoit "fans raifon depuis un mois; 1 
certes, il calcula bien, car je ne doute pas, de 
quelque ralent dont ſon M. de Puyſay ſe montrat 
dous pour ſe faire ſurprendre, que la ſupriſe went 
pas eu de ſucces, fi les Figuleriens ſe fuſſent trouves 
R : — —— N 
Nous partions, cependant, « et voici le moment 
de favoir quels et combien nous ẽtions: Peæthion, 
| Barbaroux, Salle, Buzot, Cuſſy, Leſage (d- Eure 
et Loire), Ber gong (de la Gironde), Grronft, . 


PO Ee is » ET mY F 
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14  Meillant, et moi; puis Girey-Dupre, et un digne 
1 jeune homme, nommẽ eats qui etoit venu nous 
We '| | . af 
A | i; paroit Pignorer. Ie er Al e que celui tek 
1 vrais republicains, appellẽs e "rs compte. de 
=_ 915 
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trouver A Chen) enfin, nos fix wilds: | Buzor avoit 
encore ſon domeftique, tout auſſi bein arm que 
nous: en tout dix-neuf. II nous manquoit Lanjut- 
nais, qui n'avoit fait que paſſer à Caen pour nous 
embraſſer. Guadet, qui $'&cartoit toujours du ba- 
taillon, et ne stant pas trouvẽ à Dinan au moment 
critique,” fut oblige de continuer ſeul vers Quimper, 


par la gtande route, ol il ne fut point reconnu; 


Valadi reſts en arriere avec un ami, et qui nous re- 
Joignit enſuite par une ſuite q aventures tres favora- 
bles; Lariviere reſts longtems du core'de Falaiſe 3 
Duchatel et Kerviltgan partis d'avance pour les en- 
virons de Quimper, ou ils devoient Preparer nos 
logemens; Mollevaut parti depuis quelques jours; 
Espagnol Marchena, digne ami de Briſſot; enfin, 
Gorſas, qui Eroit alle avec fa fille à Rennes, od il a- 
voit des amis, et d od il ſortit pour venir fi 1 4c: 72 
demment braver ſes aſſaſſins juſques dans Paris. 
Nous ſuivimes encore la grande route juſqu'A Ju- 
Lon. LA nous primes la traverſe, ot nous fimes 
quelques lieues, et vinmes A Tentrẽe de la nuit 
frapper aux portes d'une ferme, dont on ne nous 
ouvrit que la cuiſine et la grange. Dans la pre- 


miere des deux pieces nous ne trouvames pour 


 fouper qu'un ſeul petit lièvre, du pam noir, et de 
mauvais cidre ; et, dans la ſeconde, pour coucher, 


que de la paille: pourtant nous mangeames fort 
| bien, et nous dormimes mieux. Le lende mein 


2 ha 1 du 3 jour, il fallut ſe mettre en route. 
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Nous. 
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Nous avions deja Evite Lanballe; nous ne dẽ- 
vions trouver dans la traverſe que quelques miſẽ- 
rables vilages, on dix-neuf ſoldats n'avoient rien 
2 craindre, et deux ou trois bourgs un peu forts, 
que, par precautions, il faudroit 3 = 

_ erreur de nos guides nous fit tomber a 

 @une ville, c'&toit Moncontour : nous en «tions 
ſi pres, qu'il ẽtoit impoſſible de sen carter, 
fans ſe rendre ſuſpects, et ſans riſquer d'entendre 
ſonner le tocſin. Nous y entràmes donc: c ẽtoit 
juſtement un jour de marchẽ; plus de quinze 
cents payſans ẽtoient, avec force gendarmerie ſur 
la place, que nous trayersames avec une con- 
fiance qui n'ctolt- qu apparente. Riouffe, mauvais 
marcheur, Etoit reſtẽ en arriere: un gendarme Par- Par- 
eta, lut fon conge, et parut tentẽ de le conduire 
24 la municipalite: il montra de loin ſes cama- 
._ .  rades; Et . eee nd ann 
1.3. aller. - 

Mais comme nous 980 de cette ville an 
gereuſe, nous fimes une rencontre importante: 
* vint nous joindre avec des demonſtrations | 
d' amitiẽ, peut-Ctre deplacees dans le lieu ou * 
nous les Prodiguoit. Etonne de ne nous pas voir 
arriver à Rennes, il en Eroit ſorti à notre ren- 
contre; a ayoit trouye i Lamballe ma ſeeur. (C- 
toit ſous ce nom que je produiſois ma femme en 
public; on faura pourquoi.) Elle lui avoit appris 
que nous 'Etions fur cette route; nous avions tort , 


/ 


< 4) 


* nous y haſarder: Rennes . a 
mieux. II avoit au reſte mille choſes à nous dire z 
il nous prioit d'aller J attendre dans des che 


qu'il nous montroit dans J ẽloignement: il allo 


nous y apporter quelques proviſions, dont nous 


avions en effet grand beſoin: nous marchions de- 
puis cinq heures, il en ẽtoit dix, et nous n avions 
rien pris. B.* * avoit ẽtẽ de I Aſſemblẽe Conſtitu- 
ante, od il s' ẽtoĩt bien conduit. Il Etoit, en Dẽcem- 
bre, 1792, preſident de ce club des Marſeillois, qui” 
eũt ſauvẽ les Pariſiens, ſi les Pariſiens euſſent vou- 5 


lu Ventendre. Enfin, il ẽtoit venu à Caen, of- 
na dans un des bataillons de- 4 force retenen- 


cilier notre de Malheureuſement, il nous 
fit perdre une heure dans ces chaumieres: ii vint 


enfin. Le peu de denrees qu'il nous apportoit di 
parut. auſſi-tot, II | commenga pas nous prẽvenir 1 
que quelques-uns de nous avoient ets reconnus à Mons. 
contour; Iui-meme avoit entendu dire, Voila. Buzot, 
. v2 Pétbion! Enſuite, il revint à ſon prejet de 


Rennes, qui fut repouſſt : alors, it nous dit que 
nous de vions eètre fatiguces; e'ctoit Vinſtant. de la 
chaleur du jour; nous avions deja fait quatre ou 


cing lieues; que nous en fiffions encore autant 


16 ſoir, ce ſeroit aſſez. II alloit nous conduire 2 
une demi-lieue de-la, dans. un Epais taillis, od 


5 


vous reſterions -juſqu'2 quatre heures, qu un de | 


{:3 neveux nous apporteroit des fafraĩchiſſemens: 
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ce jene homme nous conduiroit enſuite à trois : 


neues plus loin, chez un parent, od nous le 


trouverions, et qui nous auroit prepare quelques 


reſtaurans et de bons lits: nous aurions Vavantage | 


de paſſer la nuit dans une maiſon sure: cette con- 


ſidération, en effet puiſſante, determina la = | 


qu 'undnimite'; je: dis -preſque, car mol, 4 rome 
mieux aimer continuer tout bonnement notre route 


wee ee ee 


Le voila parti. Nous voila tous, ventre à terte, 
dans ce taillis, autour duquel de malheureux enfans 


nous i inquiẽterent longtems de leurs jeux. Ils firent 


— 


a 


retraite enfin; mais c'etoit la pluie qui les y forgoit. 
Le mince fevillage de ces petits arbres plia bientot 
ſous le faix, dont il ſe 'dechargeoit ſur nous. Le 


mal-aiſe | que nous Eprouvions eſt difficile à decrire. | : N 


Le neveu ne donna le ſignal convenu qua cing 
heures. Encore avoit- il affaire pour un quart diheure 


dans le village voiſin: il y reſta pres d'une heure | 


et demie. La nuit's . e nous nous 
remimes en route. ; e | 8 
Bientôt elle fut noire; nous e depuis 


longtems, et nous marrivions Pas. II Etoit dix 


heures. Nos guides, ſe fiant fur le guide nouveau, 
n'ayoient Pas exarnine quelle route on nous avoit 
dre. Enfin ils reconnurent qu'on alloit 
nous faire Unterer un bourg afſez fort, dont Je ſuis 


bien fachẽ de ne pas me rappeller le nom. Nous 
declatfmes' Aus nous n'y *paſſerions pas. Nos 


2 guides 


/ 


my 


. 


0 


guüdes Werdren qu'il y avoit un autre ne 
nous le primes: nous tournions le bourg, à quelque 
diſtance, lorſque nous y entendimes le bruit. des 
tambours. C'eſt la retraite, dit le neveu. On na 
jamais battu la retraite, à cette heure, dans cette 
ſaiſon, rẽpliquai- je. Jecoutai, je fis ẽcouter: ,t 
l gentrule. Nous la reconnùmes tous, excepté le 
jeune homme, qui prẽtendit que c' toit la maniere 
de battre la retraite dans ſon pays. Comme nous 
avions s tournẽ le bourg, dont nous ẽtions "nu _ * 4 
nes}. nous vimes arriver 84 “4. - 
II. nous conduiſit chez le parent, qui devoit ON f 
attendre. Il fut charmẽ, mais ſurpris, de nous voir. 
B. avoit- oubliẽ de lui dire que nous duſſions 
venir; et ce n'ẽtoit point une dẽfaite qu'il eũt ima- 0 
ginẽe pour ſe diſpenſer de quelque depenſe, tar il | 
nous donna le lendemain un d&geuner ſplendide. BYE . 
Pour Je ſoir nous eümes Pomelette et le mor- 
ceau de pate. Quant aux bons lits annonces _—_ = 
tous, ils 'n'etoient que deux. Il fallut les defaire, et 
jetter dans une eſpece de fallon cinq matelas, ſur 
leſquels nous dimes nous u Is” moins mal 
. poſlible. I ts . 
3B qui nous avoit enſerm#s dans fa chene 5 „ 
ne vin nous deſempriſonner qu'z huit heures du "Si 
= matin. Il nous reprocha d'avoir trop fait de bruit. Un 
adminiſtrateur d un diftrif# voifin avoit couche dans Ja 
chambre au-defſus de la nõtre. C'etoir un mauvais 
ſujet, er, s' il nous avoit entendus, nous devions crain- . . 
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cre; dene pourlyivis... Nous ddjeuyionsl revint, 
encore ſur le projet de Rennes, mais towyours,igntile- 
ment. Alo il. h Preſſa 15 vel, dans le Pays 
A & charges: de nous trouver tha, Jaljles 
qua nous n tions de monde, Buzotz.qmpigue dans 
ls! force. de Vage et yigoureux, étoit peu fait A ls, 
marche. Cette fatigue; de la 20s | l'exc 3 
appuyoit les propoſitions de B. quelques autres. 
Etoint auſſi de ſon avis. Mais Pethion Ine, regardoit. 
en ſecouant la tete d'un air mEcontent.,. Je com- 
battis les offres avec beaucoup de chaleur. Deux 
qe nos amis reſterent, quoique j euſſe pu leur dire. 
Je ne ſais ce queſt deyenu lun deux: Lyage 
(d Eure et Loire). * Quant à Girouſt, il a,cte. BE 
quelques mois apres, et i n'eſt plus. Quand! Xx 010 
vit toutes ſes offres rejettces, . il nous donna un der- 
nier conſeil. Vous allez, nous dit-il, traverſer un 
Pays ov. tout raſſemblement excite les ſoupgans.. 
Une vingtaine de ſaldats, marchant enſemble, ſe- 
roient par- tout ſuſpects; diviſez-· vous par trois ou 
quatre, et rendez- vous, par des chemins divers, à 
un lieu convenu. Nous ne crùmes pas quid, cut 


raiſon... en union faiſoit alors notre sretẽ. 
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* W _ eſt vivant, et hn caſing: meme que | 
GiRousrT, dont un Montagnard avoĩt annoncẽ la mort AS 
e eſt ſauvẽ. VV 


fY WF 
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obliger à 
lieue g et par conſẽquent de nous rendre 
ſuſpects. Car le moyen d'imaginer que des vcya- 


t T- 


Tous enſemble bos partes et Fun yerrs Kan 
awd ee | 


Dans tout le cours de la e rien * remar- 


quable, fi ce neſt qu?a Ventree de la nuit nous 


nous trouvàmes dans un miſerable village, à une 


heue au- deſſus de Roternbeim, petite ville, chef lieu 
de diſtrict qui ſe trouvoit ſur notre route, et qui 
falloit tourner. On concoit que nous n tions pas 


Plus tentẽs d aller coucher à Roternheim que de le 


traverſer. Toute la queſtion ẽtoit de ſavoir ſi nous 


Profiterions de la nuit pour depaſſer le point dans 


gereux'; ce qu avoit le grand inconvënient de nous 
oucher dans quelques chaumieres à une 


geurs, lorſqu'il eſt deja tard, prennent la peine de 


depaſſer une ville od ils auroient” trouve de bens 


logefnens, pour aller chercher de mauvais'- ofites 
dans quelques bouchons. . S'artEter en-degà de la 
ville ẽtoit Plus nature}; la fatigue de quelques-uns 


_ Eentre- nous offroit un pretexte aſſez Plauſible. 
Nous nous arre&times donc une lieue en-degi: au 
reſte, deux lieues plus loin, c' eũt ẽtẽ tout de meme. 


Le pen que nous ignorions n'en devenoit que 


Plus inevitable: on que nous rw endormis, 2 : 


Nous viendroit réveiller. N 


A une heure du matin, il arriva- Au cowl 
: is bt, erioit-on, oavrez ! Nous Etions; Dieu merci; 
4 tous REP dans une vaſte grange, od la Paille ne = 
1 Kt H 2 1 nous 
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nous Giant pas. Notre unique chandelle ẽtoit 
ẽteinte. L'un de nous entrouvrit doucement la porte, 
et la referma ſur le champ. La maiſon eſt en- 
tourẽe, nous dit- il. Une voix menagante et plus 
7 forte rẽpeta du dehors, Au nom de la loi, ouvren ! 
Auſſi tõt, au profond ſilence qu un premier mouve- 
ment die ſurpris avoit rauſẽ parmi nous, ſuccẽda 
un ſeul cri, un eri unanime et vraiment terrible: Aux 
armes! Chacun les cherchoit, chacun s' habilloit à 
tatons. Cela ne pouvoit ètre fort prompt. Le 
nom de Ia loi ſe faiſoit de tems en tems entendre; 
mais d'un ton moins aſſur'. Nous ne ſortirons 
que quand nous ſerons prets, lui rẽpondoit-on. Je 
_— ina. que mon fuſil ſe fit longtems chercher; 
appellois à grands cris, et j avoue que m'ac- 
3 comme tous les autres d'ailleurs, - au 
role- que Ja fituation commandoit, je ne \ cxighs ni 
plus ni moins qu'un Cordelier. Enfin nous* ou- 
vrĩmes. Un perſonnage à ruban tricolore barroit la 
porte. Un peu derriere lui ẽtoit un grouppe aſſez 
fort des gardes nationales. Des flambeaux échai- 
roient la ſcene. Que faiſiea· vous 1 2. demanda 
: bruſquement Padminiſtrateur de diſtrict. Barbaroux. 
repondit: Mous dormions. Pourquoi dans une 
grange? pourſuivit autre. Nous aurions prẽfẽrẽ 
vatre lit, rẽpliquai-je.— Qui etes· vous, monſieur le 
rieur? Riouffe lui dit en riant: Comme tous ſes ca- 
| marades,. un volontaire bien las, qui n attendoĩt pas 
e. Eveillé fi matin; Mais, Aru e 
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on monſeeur que vous croyez bien . Vous l des 
ſoldats ! c'eſt- ce que nous allons voir. L'un de 
nos guides, que nous avions fait notre comman- 
dant, parcequ'il . avoit ſervi et bien ſetvi, cria b 
d'une voix pluſque gaillarde: Certes, vous le verrez. 
Montrez-moi vos papiers, reprit l adminiſtrateur. 
Pethion dit: Sur la place, citoyen, fi vous voulez 
bien. Oui, oui, crierent pluſieurs; ce n'eſt pas | 
dans cette grange qu'il faut s 'expliquer. Notre, x 
commandant nous comprit. Un peu de place, = „ 
vous prie, dit-il au queſtionneur, qu'il fit douce- 
ment reculer; puis, en ſortant, il cria: à mol, _ 
Finiſtere ! Le Finiſtere accourut tout entier, ſe 
rangea ſur une ligne, et en un clin d'ceil, au 
premier mot du commandant, chaque fuſil -s alla 
coller fur chaque Epaule. _ Le magiſtrat paroiſſoit 8 
tres ẽtonnẽ; la ſuite nous fit voir qu'il avoit cru 
trouver dans notre compagnie dix i douze élẽ- 
gans en petite robe de chambre et le baton blane I 
la main, et ſeulement cing ou fix hommes armes. 
Dans cette hypoteſe, il avoit bien pris ſes meſures, '_ 
pour qu' en cas de "reſiſtance Favantage lui reſtat, 
Non content de ces cinquante fantaſſins, il ame- 
_ not de la cavalerie. Une brigade de gendarmerie 
5 caracolait à quelque pas de nous. Malgré la 
grande inferiorite de nombre, des hommes, qui 
ſavoient bien qu ils ne pouvoient ẽchapper à VEcha- 
faut que par la victoire, pouvoient ſe flatter d'&cra- 
4 * ſi on les y r cette bande d' agreſſeurs; 
een, 1 mais 


(us ) 
mais il ne ſuſfiſoit pas que nous y fuſſiens fer- 
mement rẽ ſolus, il toit bon auſſi que les afſail- 
lans- le ſuſſent: auſſi n pargnions - nous aucun 
propos pour le leur apprendre. Ils font, armes 
juſqu aux dents, murmuroient quelques- uns de la 
garde. En effet, nous avions tous, outre nos fuſils, 
de forts piſtolets. Tavois pour ma part un don 
: que Lodoiſka m avoit fait contre les groupes du 
duc Orleans, et dont Ia nontre au moins m'avait 
Etẽ plus d'une fois | utile: . c'6toit une eſpingolle 
qui pouvoit vomir vingt balles à la fois. Pourquoi 
donc avez- vous tant d' armes? demanda enfin Vun 
des plus hardis. Je crois que ce fut Buzot qui 
repondit ; C'eſt, que nous n'ignorons pas qu il y 
a dans ce diſtrict quelques brigands qui ſe plai- 
ſent à vexer la force dẽpartementale; et nous vou- 
lags que quiconque ne Vaime pas apprenne du 
moins à la reſpecter. Ces gens-là ne dorment 
pas apparemment! diſois- je en les toiſant avec 
inſolence. Ah! mais on les enverra bien coucher, 
me rẽpondoit Barbaroux, à qui ſa taille haute et 
ſa forte corpulence donnoient un air plus impo- 
ſant. II y avoit dans notre petite troupe ſept beaux 
grenadiers comme lui; et, parmi les fix autres, le 
plus * portait, amn A 0 1 Fes _— 
pouces. , ES LA 
| Volg bien des ee vainement Mali; je 
les excuſer aupres de ceux qui les trouveroient 
ap _ mais j'aime à * que dans quelque 
4 | anntes 
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annẽes un moment viendra od plus d'un lecteur 


y trouvera quelque doux plaifir. Eh qui fait quel 


degre d' intẽrèt y peuvent ajouter encore les e *Eve= 


Kemens' que Tobſcur avenir prepare. 
Obſervez que tout le colloque, dont j je rai rap- 
portẽ que la moindre partie, avoit lieu, pendant 


que Padminiſtrateur, ' longeant le front de notre 


ligne, examinoit nos congẽs, que nous produiſions 


ſucceſſivement. II finit par faire avec humeur 


e remarque, qu'ils ẽtoient tous d'une mEme 
Keriture; à quoi il lui fut rẽpondu que cela venoit 


de ce que notre” officier ſe ſervoit toujours de la 


meme main pour les ſigner; et que, fi chacun de 


nous eũt fabriquè le _ Us ſerolene'4 tous cd : 


Feriture differente. 


He bien, edel, qualles-vous fiire adkucl- 


A nous demanda-t-il d'un air contraint; moi 
je vous conſeille de vous recoucher. Le piege 


ẽtoit groſſier. Nous repondimes que, puiſque nous 


_ avions-<te réveillés fitot, nous profiterions de la 
mefaventure pour avancer notre route. 
II 'tira à Tecart quelques officiers, avec n 


il delibera un moment: puis, revenant à nous, 
A la bonne heure, dit- il, auſſi bien faudroit- il 
toujours que vous allaſſiez au diſtrict od Pon vous 
attend. A Pinſtant, nous 'Ventendimes. ordonner 
ainſi la marche: deux gendarmes en tete, dix fu- 


er 1 Tavant-garde, meſſieurs du Finiſtere 


/ 
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enſuite, puis quarante fulliers ag deux cena 
. la queue. | 
Au bruit de ces + diſpoſitions 8 85 | 
commandant cria: Finiſtere, chargez | vos armes 1 
Elles le font. — La bayonette au es 4 . | 
les bayonettes furent miſes. F 
II ſe fit parmi nos adyerſaires une rumeur * | 
rable : ce n'eroit pas celle d'un courage enflamme, 


L adminiſtrateur accourut tout effrayẽ, et dune voix 


tremblante nous demanda ſi nous voudrions op- 
poſer quelque rẽſiſtance? A Toppreſſion! dit 
| Cufſy (du Calvados), n' en doutez pas! Sommes- 
nous des hommes libres, oui ou non? — SL nous 
voulions vous traiter en priſonniers, nous vous 
oͤterions vos armes. — Il faudroit auparavant nous 
Ster la vie! dit Pethion : et nos ſix braves de 
Jeſcorte, qui tous avoient fait la guerre dans la 
Vendee; crioient; Vous! naus deſarmer ! - ah! 
vous ętes beaucoup, mais vous n'Ctes pas encore 
aſſez | — Mais, mais, citoyens, refuſez-yous de venir 
| avec nous juſqu'a Roternheim, — Nous ne le refu- 
Tons pas, car c'eſt notre chemin. Sculement nous 
nous mettrons ſur. nos gardes. — Nous prenez-vous 
pour des malveillans? — Vous faites des diſpoſitions 
hoſtiles! Eh! que ſavons- nous qui vous Ctes? 
apres tout, pouvons- nous vous connoitre ? Vous 
nous connoitrez 3 eee nien 1 ; 
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En marchant nous chantions A Plein goſier 
Ic bel hymme de Marſeillois, tres applicable a. 
la circonſtance. Mais, ſi nos langues ſe dẽmenoient 
en route, notre imagination nous Portoit ailleurs. 
Elle nous demandoit ce qu'on nous gardoit, et quelle 
conduite nous allions tenir A: Roternheim. La meme 
idee nous tomba dans la tete I preſque tous en 
meme tems. Si 'on vouloit nous arreter, nous 
demanderions à a parler au peuple aſſemblẽ. L'ac- 
cordoit-on, notre triomphe toit vraiſemblable. 
Etions-nous refuſes, nous en appellions à nos 


armes, et nous combattions juſqu'au dernier ſou- - 


„ 3 , 

. Cependant quelques eurieux, autoriſes, fans 
Ade 2 quitter leurs rangs, venoient interrompre 
nos chants et nos rẽflexions, pour nous faire des 

queſtions ſouvent captieuſes. Avez- vous vu Char- 
lotte Corday à Caen? me demanda l'un deux. 
Notre batallion n'y étoit pas encore, lui rẽpondis- 
je, lorſque le meurtre ſe fit, — C' toit bien un 
aſſaſſinat, repliqua- t- il. — Oui, fans comparaiſon 


de Marat 3 Cefar, comme celui que commit Brutus. 


5 Le queſtionneur mẽcontent continuoit nẽamoins, 
et comme je craignois que quelque collegue, 


interrogẽ de ſon cõtẽ, ne fit quelque reſponſe 


contradictoire, je repouſſai mon homme par un 


Danſons la Carmagnole] i fort et ſi conſtamment criẽ, 


A ne me oe oa n daun a dne Ce 


Dans 


% 
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Dans le nombre neanmoins i y bolt auſſi des 
'bienveillans ; et quelques-uns nous avdient re- 
*comus. Un vint me frapper ſur I'spaule : Bravo? 
bravo! nous ſommes freres: on nous avoit dit 
que vous Ctiez des prétres rẽfractaires.— Il eſt 
vraifemblable que ceux qui Vont dit n' en croient 
rien. — Je le parierois, me repondit-il. Un autre 
vint prendre la main de Pethion, et, en la lui 
ferrant, lui dit: . Ware vous trouyerez. des 
amg. „ | 

"Enfin nous entrames dans la ville redourte ; ot 
rn pluſieurs maiſons y fuſſent Eclairees, tout 
y dormoit dans une par: profonde. Nul ren- | 
fort pour nos ennemis; M1 paroit que tout ce 
que la ville avoit de gardes nationales avoit ẽtẽ 
dẽtachẽ contre nous: elles furent ranges en demi- 
cercle ſur la place, la brigade de gendarmerie 
un peu ſur la droite. On nous dit de monter au 
Premier ẽtage d' une maiſon qu'on nous montra: 
nous nous y rendimes en bon ordre: tous les 
adminiſtrateurs ẽtoient raſſemblẽs ; ils revirent nos 
congéẽs, mais d'un air beaucoup moins mathon- 
nete: enſüite ils ſe retirerent dans un coin: le 
| Preſident revint, et nous dit, Nous allons vous 
donner ſour. Nous repetimes notre intention 
formelle de preſſer notre marche, et d' arriver chez 
nous le jour meme : il nous objecta qu'il y avoit 
treize grandes heves : nous rẽpliquàmes qu'il n'ẽtoit 
Jo trois. heures du matin: nous perliftames: 

| nouvelle 
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nouvelle deliberation elle fut e longue; un 
officier fut appellẽ; il alla, vint et revint pluſieurs 
ſois; Enfans, on nous dit, citoyens, vous accepterez 
du moins un verre de cidre. Nous craignimes qu il 


y eũt trop d'affectation à refuſer. On nous fit deſ—- 


cendre au rez- de- chauſſẽe dans une grande falle. 
Un quart d'heure s' toit Ecoule.; point de cidre. 


Que faiſons-nous Ia? diſois- je; partons; et puis 


de chanter à tue - tẽte, toujours nos fuſils en main. 


Des curieux Etoient 1a: je m'interrompis pour 


dire à l'un deux d'un air diſtrait, Quoi, vraiment, 
on vous avoit dit que nous ẽtions des pretres ? — 
Oh bien! oui, s Ecria-t-il, pis que gaz; il ajouta 
tout bas, dun air myſtẽrieux: de fameux traitres 
a. la patrie, mon camarade !. Je partis d'un eclat 
de rire, et 1 je nnn mon ae 9 
Carmagnoele! 

Quoi! nous perdrons une hou: pour un verre de 
cidre, eriai- je enfin; partons. Nous avions fait un 


mouvement, le cidre arriva. Pendant que nous bu- 


vions, un adminiſtrateur (je laiſſe a penerrer ſon mo- 


tif, c ẽtoit de nous obſerver peut- tre) vint nous 


dire: Citoyens, vous aller voir que nous ẽtions fon- 
des à vous ſuſpecter; voici la denonciation que nous 
avions regue. II plia le haut et le bas de la lettre, 
ſans doute afin que nous ne viſſions ni la date, ni la 
ſignature; il lut le milieu: Pethion, Barbaroux, Buzot, 


LTouvet, Salle, Meillant, et pluſicurs de leurs collegues, | 


a paſſer, et probablement S arreter, dans les en- 
virous 


5 


r PEE I IT Ln 


- rr reer epi ger0 ry t> <Y « eyany * 


0 304 ) 


wirons de votre ville; ils ont*cing hommes 4˙ eeorte. Le 
magiſtrat ceſſa de lire; et nous, pour la plüpart, 
nous ne ceſſames de chanter ou de crier, n'ayant pas 
meme Fair de preter T oreille, quoique pas un de 
nous n' en eùt perdu le moindre mot. Pour le mo- 
ment, nous concliimes, de cette lecture, que Por- 
dre de nous arreter '&toit donné; et, comme, apres 
que nous-eumes vuide nos verres et pris conge, Yon 
ne nous ſignifioit pas qu'il falloit reſter, nous nous 
avancames en maſſe, et les bayonettes baſſes, vers 
«q porte od nous penſions qu'on alloit nous attaquer 
quand nous voudrions de boucher. Quelle fut notre 
ſurpriſe de ne plus appercevoir une àme ſur la place! | 
Nous avons ſu, depuis que, des notre entree dans la 
"maiſon, tous les bien- intentionnẽs ou les indiffẽrens 
_$etotent retires: les Maratiſtes, rẽduit à la trentaine, 
calculant que nous ẽtions dix- ſept bien determines, 
que, par conſequent, ils ne devoient pas eſperer de 
nous aſſaſſiner, mais qu'il faudroit combattre et vi- 
goureuſement, les Maratiſtes avoient, a leur tour, 
quittẽ la partie: de- là les Jongues deliberations de 
meſſieurs du diſtrict, les allces et venues de Pofficier, 
Vinſidieuſe propoſition du ſour, par lequel on nous 
eũt, apres avoir raſſemble des forces, diviſes et deſ- 
.armes; enfin, Voffre du cidre pour gagner du tems. 
Quoiqu' il en; ſoit, nous Vavions Echappe belle; 
nous partimes le cœur plein de joie, et remerciant 
un Dieu proteCteur ; mais nous n en Etions pas 
quittes. 1 1 8 | 7 TY” 
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in Ante fut bien. pẽnible; des FER heures 


il fit chaud; la bonne moitiẽ de notre troupe 
.Efait haraſſce; il nous falloit, A cauſe de ces trai- 
neurs, aller tout doucement, pe eee 
trouvions dans un pays de landes, od, dans Yeſ- 
pace de huit à neuf grandes lieues, nous ne = trou- 
verions que des ruiſſeaux pour nous dèſaltẽrer. 


Cuſſy, tourmentẽ d'un acces de goutte, gemiſ- 


ſoit à chaque pas qu'il falloit faire; Buzot, de- 


| barrafſe de toutes ſes atmes, toit encore trop 


peſant; non moins lourd, mais toujours plus cou- 
rageux, Barbaroux, à vingt-huit ans, gros et gras 
comme un homme de quarante, et pour comble 
de mal ayant attrapẽ une entorſe, ſe trainoit avec 
effort, appuyẽ tantot fur mon bras, tantõt ſur 
celui de Pétion ou de Salle, également infatiga- 
bles; enfin Riouffe, ayant étẽ force de quitter 
des bottes trop etroites qui l'avoient bleſſe, ſe 
voyoit oblige de ſautiller ſur la pointe de ſes 


pieds nuds, dont les talons Eroient Ecorches. Ain 


ſi toujours en mouvement depuis une heure du 


matin, nous avions pourtant fait cing lieues tout 


au plus, quand notre bonne' fortune nous fit trouver 
avant midi dans un hameau une | efpece d' au- 
berge, une eſpece de diner, et une heure de re- 
pos. En vain les bleſſẽs avoient dejà motionnẽ de 


arreter la juſqu' au ſoir: ſur Vavis que nous: donna 


Thote, force fut de fe retrainer. Cet homme nous 
- examinoit curieuſoment, et, comme tout en deyo- 
| | rant 


| 
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rant ſon omelette au lard, nous chantions A tue- 


tete nos chanſons patriotiques, i} paroiſſoit E- 


tonne ; fon aw me frappa; je Pinvitai A excepter 
un verre de notre cidre; il fe fit preſſer; puis, un 


coup ayant determine l'autre, il finit pat nous dire, 
Parbleu, citoyens, je ſuis enchante, vous me pa- 
roifſez tous de bons patriotes . Aſſurẽment. 


Comme On a des ennemis, cependant!. Je croĩs * 


bien, d'après la peinture qu on m'a faite, que 
C'eſt apres vous que l'on court; vous devez paſſer 


par Carbaix; deux A de mien mm 
| 2 attendent. 
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Nous repartimes; il convenoit de faire uns; 
mais les traineurs trainoient plus que jamais, et ſur- 


tout Riouffe, dont les pieds ᷑toient en ſang, et qui 
Etoit, de dix pas en dix pas, forcẽ au repos. C' eſt 


ainſi que nous mimes pres de dix heures d' horloge 


Pour faire cinq lieues. II ẽtoit nuit, quand nous 


nous trouvàmes à quelque diſtance de Carhaix. 


| Apres quelques tentatives; nos guides declarerent 


qu il leur ẽtoit impoſſible d'avancer actuellement, 
parcequ'il faiſoit trop ſombre, pour qu ils puſſent 
reconnoitre le ſeul petit ſentier, par lequel il fut 


poſſible de tourner le bourg; et que, pour peu 


qu'ils s'ẽgaraſſent, ils nous jetteroient infaillible- 
ment dans des marais, on nous reſterions'embourbes 
juſqu au jour: ils | ajoutoient quelque choſe” de 
tres-facheux, c'eſt que, meme pendant le jour, 
nous ne tournerions Carhaix qu'à une diſtance 

FEE, | aſſez 
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aſſes. pete Pour dul. for. rds-lacile, de oo 


Au de eee amplewen la grande 

route, nous - navions qu une ruelle qu bourg A | 

traverſer. Eh bien! mes amis, leur dis-je, vous 
entendez ſonner dix heures; tout dort dans Je 
bourg, et peut- etre la gendarmerie meme, qui 
fait tres bien qu un bon ſommeil vaut mieux que 
des coups de fuſils. Serrons- nous, bandens nos 


enfilons doucement la ruelle, et paſſons. Cette 


opinion fit jetter des cris à quelques uns: pluſieurs, 
des malades, étendus par terre, aimoient mieux 
dormir que de prendre part à la diſcuſſion. Puiſ- 
qu'il faut mourir, diſoit Cuſſy, Jaime mieux mou- 
nir a que quatre lieues plus loin. Mais Barba- 
roux, toujours plus fort que le mal qui ie latiguoit, 
appuyoit mon opinion. En ſuppoſant que les gen- 


darmes en ſentinelle nous attendent encore, diſoit- 


iu, aurons paſſe la ruelle avant qu'ils ſoient 

à cheval: oſeront- ils nous pourſuivre au miliau 
de la müt? II n'y a pas de buiſſon derriere lequel. 
retranchẽs, nous ne puiſſions les cribler de balles, 
avant qu'ils aient reconnu d'où les coups partent. 
Ce ſoir ils ne ſont que dix; à la point du jour, ils 
peuvent etre vingt; ils font ſonner, à l' heure qu'il 
eſt, le tocſin ſur nous, ils n'auront preſque per- 
ſonne, et nous aurons fait du chemin, avant que a 
TOPS. ſoit raflemblee ; e le jour, au Contr; 
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hs le nombre elt contre nous. En tout cas, nous . 
ſommes forces au bivouac pour cette nuit; emplo- 
Vons· la mieux ; faiſons-la tourner à notre ſalut; als 
lons, mes amis, dit-il aux malades, je vous plains; | 
je dois etre ſenſible à vos maux, car je les ẽprouve, 
mais du courage, encore quelques efforts; mar- 
chons cette nuit ſur nos genoux, - Sil le faut; à la 
pointe du jour nous pourrons etre à Quimper; que 
; fi ces gendarmes courrent ſur nous maintenant, 
Ta ils ne nous verront pas, nous les entendrons, et 
leurs chevaus nous ſerviront pour finir- notre | 
7 e edt ono ad norm? 
Ceci rufe owes Wande! 3 perſonne ne ſent 
plus ſes bleſſures; on ſe 8 WOW on Ou" 0 
by + vive.” POLIO eee » (20M ) 
me. en u peri "brute, e ener 
| dend, pai les trois quarts de la ruelle, charm's 
du ane qui Paroiſſoit rẽgner autour de nous, 
lorſqu une petite fille, cache dans un enfoncement 
ſombre, en ſortit tout- A- coup, pouſſa la Porte 
dune maiſon, ou nous vimes de la lumiere, det 
prononęa diſtinctement ces mots, Les voila qui paſ 
ent! Ainſi decouverts, nous doublames le pas; 


nous nous jettames ſur la gauche, dans un chemin 
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| - creux et ſi obſcur, qu'il ẽtoit impoſſible d'y rien 

| | 4 diſtinguer. Quelqu' un dit, alors, Femends des che=— © 
u aut le dive, en ce moment le plus deter- 

minẽ d'entre nous n'ẽtoit pas fort tranquille. e 

mal le plus preflant Pan de 'agilitẽ aux plus fati- | 
| | 

N | 
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gués. La fin de ce chemin i f 
atteinte, et nous fimes, en moins d'une heure, une 
lieue dans un autre chemin, fi uni, ſi agreable, . 
qu'il avoit l'air de Pallee d'un parc plutõt que d une 
grande route. La, nous vimes des haies, derriere 
leſquelles nous pouvions attendre en ſüret toute la 


mene du departement. Etoit- il bien vrai "vl 


qu'elle füt à notre pourſuite ? Nous fimes haltez 
nous pretimes. Foreille, nous n'entendimes. rien; 
mais, en nous grouppant, nous trouyames qu'il nous 
manquoit deux hommes: ; c'@toit nos deux princi- 
paux guides; nous les avions vus a Fentrée du 
| bourg marchans à notre tẽte; peut-etre: s ẽtoĩentꝰ ils 

| Ecartes depuis pour quelques beſoins. Nous nous : 
jettimes fur Pherbe, nous les attendimes une heure, 8 
Salle, je crois, s'aviſa de penſer alors, et de nous 

dire, que peut: etre, étant un peu en avant, ils 
avoient pris, dans le chemin creux, une route, 

ſans que Vobſcurite nous permit. de. les Voit, et 

qu apparemment nous nous ę᷑tions ẽgarẽs. Sur | 
cela mille conjectures ſe forment; les guides qui | 


nous xeſtent ne connoiſſent pas cette partie de a 


route; il faut tacher de regagner le chemin qu ont | 
pris les deux autres; pour cela, il ne faut point : 
preciſement revenir ſur ſes pas; il doit ſuffire de ſe 

porter dans les terres, et de tirer un peu fur la 

droite. Le parti en eſt pris; on ſe trane dans un Wy 
terrein peu commode; puis voila un folle à ſauter, : 

une haie à franchir, pluſicurs prairies 2-traverſers 
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on eſt engage dans un marais, il faut ſe hater d'en 


\ fortir; on tombe dans un bourbier plus profond ; 
nous en eũmes une fois juſqu au deſſus des ge- 


noux; je vis P inſtant od, ayant fait un faux Pas, 
Jallois y nager. Pour nous depetrer, nous voila 
ſautant de nouveaux foſſẽs, paſſant à travers des 


buiſſons qui nous dẽchirent. Enfin, après deux 
heures de peines inouies, Epuiſes, rompus, meur- 


tris, nous ſommes dehors. Jugez de notre chagrin: 
nous avions, ſans nous en appercevoir, tournẽ ſur 


- nous-mEmes ; nous venions prẽciſẽment retomber 


fur la route que nous voulions quitter, avec cette 


difference dẽſeſperante, que, nous Etant beaucoup N 


rapprochẽs du bourg, il n'y avoit plus entre le 


fatal chemin creux et nous Fs deux prague 1 


_ 0 
- Que faire? Devitiootighs: retourner ane ce 
Ain creux? Falloit- il rentrer juſques dans Car- 


haix, et le traverſer dans un autre ſens? Mais 
$i, par haſard, cette route, que nous nous ob- 
ſtinions 2 vouloir quitter, ẽtoit la bonne? Avant 
tout, il ẽtoit prudent de chercher à verifier le fait. 


Bergoing, et je ne ſais quel autre brave, offrirent 


de s engager à la decouverte. Ils revinrent au bout 
dun quart d'heure. On ne voyoit, dans le chemin 


ereux, aucune autre route que celle que nous 


avions ſuivie. Ils ẽtcient rentrẽs dans le bourg, 
en avoient reconnu toutes les iſſues, et navoĩent 
uoaveé à June de ſes extrẽmitẽs, ſur la droite, qu un 
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giner que ce pit ètre le chemin de Quimper. II 
ẽtoĩt donc vraiſemblable que celui- ci Etoit le ſeul 


bon. Nous le reprimes, mais à contre- cœur et triſ- 


temente ; nous Etions plus ou moins excedes; et 
puis rien n'ẽtoit, au fond, plus incertain que le 


lieu on cette route nous jetteroit. 


Apres une demi-heure, je ne peux pas dirs 4 


marche, mais d' efforts pour marcher, il fallut re- 
prendre haleine. Jamais plume ne nous parut auſſi 


douce que Pherbe haute qui nous regut; et jamais 


heure de ſommeil, mieux employee, ne porta plus 
de profit. Les plus Epuiſes y avoient repris quelques 
forces. On marcha aſſez allègrement pendant une 
autre heure; mais, comme le jour pointoit, nous 


fimes deux facheuſes decouvertes. La premiere: 
que l'un de nos guides, ẽtant reſtè endormi à la 


derniere halte, nous Py avions laifſe fans nous 
en appercevoir. Le moins las d' entre nous n'ẽtoit 
pas en -<tat de revenir ſur ſes pas pour aller cher- 


cher; et le plus clair-voyant n'auroit pas reconnu 
la place od nous nous ẽtions arretes. Ainſi donc, 


de nos ſix guides, il nous en reſtoit un ſeul; car 
Jai oubliẽ de dire, qu'a notre ſortie de Roternheim, 
nous avions juge convenable d' envoyer en avant 
deux de ces braves gens prẽvenir Kervelegan, que 


nous comptions arriver le lendemain dans les en- 


ſentier trop petit pour | qu'il fat raiſonnable d'ima- 


*% 


virons de Quimper, et qu il eũt à depecher quel- 


qu'un à notre rencontre. On n'a * oublier que 
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deux autres avoient diſparu. Nous avons ſu depuis, 
qu extẽnuẽs de fatigue, ils avoient éẽtẽ, ſans nous 
vouloir prẽvenir, jugeant bien que nous les retien- 
drions, prendrę, à une autre iſſue de Carhaix, le 
petit ſentier qu'avoit reconnu Bergoing; que, dimi- 
lieue plus loin, ils s'etoient jettes fur Vherbe,- od ils 
avoient dormi toute la nuit; et que, de d, ils 
 avoient gagnẽ Quimper par des detours à eux con- 
nus. Enfin, on doit ſe rappeller que deux de nos 
collegues nous avoĩent laifſes pours attacher a B. E 
ainſi notre petite wann ſe tr ouvoit rẽduite i | 
douze. 8 La . 
| Lautre decouverte qui nous affligea, Ceſt e que 
nos traineurs n'avoient ' retrouve, dans leur ſon- 
meil, qu'une vigueur bien ẽphẽmere. Tant6t ce- ö 
lui-ci, tantot celui- la, s' abattoit, et ne vouloit N | 
ſe lever. . La 7 du tems PNouvoit devenir 1 R 1 
A :::->- 6 | - 
Peu- à- peu cependant hs leil n et nous | 
avancions ſur cette route inconnue; mais une enne- | 
mie, non moins incommode que la fatigue, la faim,, 
nous pourſuivoit. Nous decouvrimes bientot une 
maiſon et quelques chaumieres; mais, du plus 
loin qu'on nous appercut, portes et fenttres ſe fer- 
merent de tous les cõtẽs. Les malheureux n' eurent 
pas meme le courage de rẽgondre aux queſtions que 
nous leur adreſſions par la chatiere; ils nous * 


noient pour de veritables ann | 1 TOY 
Mo AEM os 3 Enfin, 
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Enfin, nous recontrames,,un voyageur, de qui. 


nous apprimes que la route que nous tenions Etoit 
bien celle de Quimper, puiſque nous n'ẽtions plus 
qu'a deux lieues de cette ville. Ce nous fut un 


| grand ſujet de joie ; malheureuſement Vinquietude 


ſuccẽda bientdt. II ne falloit point ſonger à entrer 


de jour dans Quimper ; nous ne pouvions meme, - 


ſans imprudence, nous avancer davantage: il ne 


convenoit pas plus d'attendre ſur la route, ou tous 
les paſſans nous remarqueroient. Si nous la quit- - 


tions cependant, comment Kervelegan ou ſes en- 
voyẽs nous trouveroient-ils? Les deux guides que 
nous avions axpeches de Roternheim avoient du 
lui deſigner pour rendez-vous un endroit ẽcartẽ 


du bois que nous traverſions; mais cet endroit, 


connu ſeulement des deux autres guides qui nous 
avoient échappẽs cette nuit, comment pouvions- 
nous le trouver? Il eſt clair qu'il n'y avoit d' autre 
reſſource que d' envoyer notre dernier guide 2 
Quimper, et d' attendre qu'il revint, avec quelques 
amis, nous prendre dans tel coin du bois od il alloit 


nous laiſſer. Ce parti, tout ſage qu'il I aroiſſoit, 


etoit encore extreme. Il Etoit impoſſible qu'on 
füt à nous avant midi, impoſſible que, dans ce 
long eſpace de tems, quelques payſans ne dẽcou- 
vriſſent une douzaine d' hommes armes, tapis dans 


un bois, expoſes à une pluie | abondante, et qui 


vainement ſe donneroient pour des habitans de 


Quimper, PO ne ſe trouveroit plus, parmi 8 
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eux, perſonne qui put PEER au Bas-Breton 
dans lequel on les queſtionneroit. 11 falloit nean- 
moins en courir le riſque : notre guide nous cacha R 
derriere des buiſſons, ſous JUNE grands wort et 
partir. 

II retoit gueres moins de huit heures, il y en 
avoit trente-et-une que, depuis la demi-couche | 
. et le ſurſault de Roternheim, nous nous trainions 
de piege en piege, de faux pas en faux pas. Nous 
tombions de fatigue, de ſommeil, er de faim. Mais 
quoi manger, de herbe? Et puis, comment ſe 8 
repoſer ? Od dormir? Nous <tions couches dans | 
Veau: car Vorage étoit fi fort, que, malgre ces 
grands arbres, il tomboit ſtir nous des torrens; z et 
nous devions paſſer quatre heures au moins dans 
cette ſituation ! II paroiſſoit impoſſible que le plus 
robuſte y rẽſiſtat. 

Je Pavoue, I'heure du decouragement 6 Etoit ve- 
nue. Riouffe et Girey-Dupre, dont Fincpuiſable 
gaietẽ toit ſoutenue juſqu'alors, ne nous don- 
noient plus que des ſourires. Le bouillant Cuſſy 
accuſoit la Nature; Salle ſe depitoit contr ee; 
Buſot paroiſſoit accablẽ; Barbaroux meme ſentoit 5 
ſa grande 4 ame affoiblie; moi, je voyois dans mon 
eſpingolle notre derniere reſſource, mais j'y voyois = 
auſfi le tourment de me ſẽparer de Lodoiſka! O 
deux! . .. . . Pethion ſeu}, et Ceſt ainſi que je 
Pai vu dans toute cette route, Pethion, inalterable, 
brayoit tous les beſoins, oardoit un front calme 
+ Þ ; | 1 au 
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; au milieu de 5 nouveaux perils, et ſourioit aux 


intemperies d'un ciel ennemi. Ennemi! Qu ai-je 
Ecrit? Quelle ingratitude! Il n'y avoit plus, dans 


nos dẽtreſſes, qu un ſecours de la Providence qui 


piit-1 nous ſauver ; et ce ſecours ne ſe fit pas attendre 
un demi-quart d'heure 


Oui, quelques minutes etoient à peine keoules, 


depuis que notre guide | etoit parti, lorſqu il fit 
rencontre d'un cavalier. Celui- ci Pexamina curieu- 


ſement à ſon paſſage, tourna la tete pour Fexa- 


miner encore, puis revint ſur lui pour lui demander 


gil ſe trompoit, s'il n'ẽtoit pas un federe du Finii- 
tere? Notre guide hẽſite, et pourtant dit: Oui. 


Alors nouvelles queſtions haſardees avec myſtere: 

nou velles rẽponſes riſquẽes avec precaution. On 
2 Savance, on recule, on s obſerve, on ſe tate rẽci- 
proquement. Enfin la confiance s 'eſt etablie; on 


s explique. L'inconnu Etoit un de nos amis, un ami 
de Kervelegan. Perſonne encore n'avoit vu nos 
deux enyoyes de Roternheim. Je ne ſais quel in- 


ſtinct Pavoit pouſſè à monter A cheval à la pointe 


du jour, et à s'avancer ſur cette route pour: favoir 


$11 n'y rencontreroit perſonne qui eùt entendu parler 


de nous. Un moment plus tard, notre guide ne le 


rencontroit = car, a Þot P orage, ul cherchoit 


un RAE | 
Des que cette ange Ri nous s fut annonce, 


h je ne me ſouvins plus que Jayois beſoin d'un lit, 


oy UBT ine: d'un aſyle contre la pluie qui m'inon- 
| Preys | * 4 5 . doit. 


— 
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doit. Je ne ſongeai qu'à mrinformer de Lodoiſka. 


Elle ẽtoit parvente 2 Quimper; mais ce navoit 
pas ẽtẽ fans péril. Après la rencontre de *. 
elle avoit pourſuivi fa route. Arrivee 2 Saint-Brieux; 

elle avbit trouve qu'une denoncialion venoit de ly 

devancer. Arretee par un gendarme, elle ne s e 

toit tirẽe des mains de la municipalitẽ que par V'a- 


dxeſſe et la fermetẽ de ſes reponſes. O ma Lo- 


doiſka, ton courage et ton eſprit m'avoient donc 
arrache; aux plus grands des dangers que j'euſſe 
courus! Eh fi tu Etois tombee aux mains de nos 
perſecuneurs, à quoi m'eũt ſervi de m'&&tre de- 
robe , aux embuches - qui Us + avolent Kunden ſur mes 
pas! N P; +4 ET 
Notre nouveau ondockeut nous mena and 
chew un payſan, od, ſur notre mine, nous n' au- 
fions Jamais- obtenu le petit verre d' eau- de · vie et 


le peu de pain noir qui nous furent donnẽs. Une 
liqueur des files et de la brioche ne nous avoient 


jamais paru ſi bonnes. On nous intreduifir enſuite, 


A petit bruit, chez un cure conſtitutionnel, à qui 
on nous donna pour des ſoldats qui venoient de 


faire chaſſe A des rẽfractaires. Le bon homme nous 
chauffa, nous {Echa, nous traita, nous coucha, 


nous cacha, juiqua la fin dug Jour. La nuit venue, 
nous nous rendimes dans un petit bois od d'autres 
amis nous attendoient. Ils amenoient des che vaux | 
pour les bleſſes. Apres deux heures de marche, il | 


jallut ſe e F en On fans doute. Les 
5 I 7 communs 
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communs dangers de ce voyage avoient reſſerré 
entre nous les doux liens d'une amitiẽ ſainte. 
Jembfaſſai Salle j embraſſai Cuſſy et Girey-Dupre. 
Helas ! il eroit écrit que je ne devois jamais revoir 
ces deux-làa. Tous cinq, ils allotent chez Kerve- 
legan. On parloit de me mettre/ avec eux; mais 
Quimper enfermoit un depot trop precieux, pour 
que j allaſſe ailleurs. Buzot fut conduit chez un 
brave homme, I deux portees de fuſil de cette 
ville. Pétion ſe rendit dans une campagne voiſine, 
cod Guadet Vattendoit deja. | Riouffe, Barbaroux, et 
moi, nous allames chez un excellent citoyen, dont} * | 
n' oublieraĩ pas les bons procẽdẽs. 

Le lendemain j'y recus la viſite de ma a | 
Lodoiſka. Ma femme avoit fait la faute d'aller 
loger à Vauberge, au lieu de deſcendre chez | 
une ancienne amie qu'elle avoit dans la ville, | 
et oh elle eut Ete moins en evidence. Nous n'en 

a pourſuivimes qu' avec plus d'ardeur notre pre- 
| mier projet, qui avoit ete, qu'elle loueroit, 
I pour un mois ou deux, une maiſon de cam 
pagne voiſine, od J'irois me refugier, et od nous 
| attendrions ee le moment de nous embar- 
der. yk + 
Te moment ne e paroſſi pas pts Wein e 
la petite riviere qui paſſe a Quimper, et va ſe 
jetter dans la mer, ẽtoit une petite barque pontee, | 
mais qui avoit deja tant voyage, qu elle avoit Etc | 
miſe hors de ſervice. Ducharel, qui vint nous voir 
V avec 
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| doient. la riviere, nous laiſſaſſent 


des tems dilfciles! VVV 
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avec Bois-Guyon, nous dit qu'il avoit fait exa- 
miner cette barque, et qu au moyen d'une douzaine 
de cent livres de frais de reparations, on la feroit | 
preſque neuve. La difficuke ẽtoit de fe procurer- 
des ouvriers: le travail alloit tres lentement. Des 
qu il ſeroit fini, nous nous embarquerions tous, 
et trois jours de beau tems ſuffiſoient pour nous 
porter à Bourdeaux, Je lui demandai qu'elles me- 
. fares avoięnt ẽtẽ, ou devoient etre, priſes, pour que 
les commis, chargẽs de la viſite et de examen 
des paſſeports, dans tous les batimens q deſcen- 
paſſer; et quelle 
eſpErance un peu raiſonnable nous pouvions avoir 
d' echapper aux corſaires Anglois, qui couvroient 
Duchatel rẽpondoit vaguement que 
out cela ẽtoit facile; cependant il n' indiquoit 
aucun moyen. _C'etoit un jeune homme intrepide 
que Duchatel ; mais ſa legerete, fon imprudence, 
alloient juſqu'a la +temerite. En ce moment, par 
exemple, il logeoit à Vauberge, et ſous ſon nom; 
i  promenoit par toute la ville, ne cachoit 2 | 
perſonne qu'il ẽtoit depute et proſcrit; enfin, il 
faiſoit publiquement frẽter cette barque; et nous 
tions trop heureux qu'il eùt bien voulu conſentas : 
de-ne 25 dire qu'elle n lervir, EDGAR: a d' ares 
qu al prey 
Au * que de aun 3 ce acgut! 
De quel veritable | courage il avoit fait Preis en 
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Ne fachant de quoi Vinculper pour le perdre, its 
eurent recours à leur moyen familier, d'imputer 2 
autrui leurs propres crimes. Ils Paccuſerent d' etre 
en correſpondance avec la Vendte, et d'avoir portẽ 
les armes pour elle, tandis qu' au contraire il s ẽtoĩt 
battu contre les royaliſtes, toute la journẽe du 20 
Mai, devant Nantes; et avoit, preſqu' autant que 
Beyſſer, contribu6 a leur defaite de ce jour-lÄ . , 
Il eſt mort, cependant, ce courageux republicain ! | 

Il eft mort ſur Vechafaud, pourſuivi de cette ca- 
| lomnie de royaliſme | Mais, aujourd'hui, les vrais 
fauteurs de cette guerre de la Vendee nous font 
connus; \ Jas plipart ont payẽs leurs trahiſons de . 
tẽtes. Duchatel eſt vengẽ! 

Ma Lodoiſka, cependant, venoit de trouver A 
la campagne une jolie petite maiſon, avec un aſſez 
grand jardin. Elle m'y attendoit. J'y volai; je te 
laiſſai, mon cher Barbaroux, mais tu me le par- 
donnes: tu ſais quelle paſſion J'avois pour elle, et 
comme elle en ẽtoit digne! Je tai vu au milieu 
des plaiſirs varies, dont t'enivroĩent tour-à- tour 


mille enchantereſſes attirces par ta beautẽ; mais, 


auſfſi- tõt delaiſſees par ton inconſtance, je tai vu 
cent fois envier les dẽlices de cet amour, à la fois 
vif et tendre, reſpectueux et fortunẽ, toujours 
fidele et toujours nouveau, de ce veritable amour 

que m'inſpiroit, que me/rendoit mon Epoulſe. 
D'abord, en cas d'attaque, elle me conſtruiſit 
1285 retraite im l aux aſſaſſins. Nos prẽ- 
cautions 


<Q wo L 


cautions ainſi priſes, nous nous W 
à la douceur prẽſente de notre poſition. Nous 
reprimes cette vie ſimple et ſolitaire qui avoit pour 
nous tant de charmes, et qu'il nous avoit été fi 
pPeænible de quitter. Peu de perſonnes venoient 
troubler notre delicieuſe rẽtraite, et ce n'@toit 
jamais que le ſoir. Tout le jour nous jouiſſions 
du bonheur d' etre enſemble. Eh! pourquoi le jour 
wavoit-il alors que vingt-quartre heures! Quelles 
Etotent belles ces journẽes, obtenues après tant 
Torages, hElas! et que tant d'orages encore alloient 
fuivre! O Pears! lieux i Jamais preſens à mon 
Fouverur, devenez chers aux vrais amans! Vous 
myavez rendu toutes les delices d*Evry ! 
Auſſi ne voulus-je point quitter Penars pour 
aller dans la barque. J'attendois d'ailleurs Yembar- 
cation plus fore que Pethion et Guadet faiſoient 
prẽparer dans Breſt. La barque partit, emportant 
neuf voyageurs. C'etoient Cuſſy, Duchatel, Bois- 
Guyon, 'Girey-Dupre, Salle, Meillant, Bergoing, 
un Eſpagnol nommé Marchena, digne et mal- 
heureux ami de Briſſot, et Riouffe, bien dẽſolẽ de 
ne pas partir avec nous. Les deux derniers ẽtoient 
venus combattre avec nous pour la liberté dans 
Caen, et depuis ils avoient voulu partager tous nos 
Ppeérils. . | 
Au moment du depart endowment Guadet, Bu- 
zot, et Pethion, avoient fait dire qu'ils fe ren- 
hore inceſſamment à Bourdeaux par une autre 
| g ; voie. 


3 Co } 
voie. J'avois depuis longtems annoncẽ que je 


ſuivrois leur deſtinẽe; et tres heureuſement pour 
lui, Barbaroux venoit de prendre la petite verole. 


Je dis heureuſement, car tous ceux, qui ont mit 


% 


le pied dans ce malheureux bateau, ont Et bien | 


Au gelte voici Finſtant de 1 rapporter que B * * 


toit venu, comme je Yavois prevu, nous chercher 


à Quimper. II n'eut pas de peine à trouver Du- 
chatel. Celui- ci, ne voulant plus confier nos ſecrets 
à perſonne, lui dit que nous tions dans les environs. 
de FOrieat.. | ; 
Heureuſement, - les „ Montagnards 
n'oſvient encore entrer dans le Finiftere, od op- 
nion publique les rẽprouvoit toujours. IIs s'y fai- 
ſoient prẽcẽder par des ẽmiſſaires charges de prẽ- 
parer les Jacobins à coup d'aſſignats. Un parti 
Maratiſte commengoit à lever la tete dans le club 


de Quimper. On y motionnoit de faire des viſites 


domiciliaires dans les maiſons voiſines de la ville, 
Ou le bruit couroit que des traitres à la patris ẽtoient 
recẽlẽs. Le bonheur de Penars Etoit trop grand ; . 
il fut court; A Pein 11 e, . i 
fallut renoncer. _ | 

Pallai me jetter a W lieves de-Ia, dans 
une maiſon iſolẽe, on d' excellentes gens me prirent 


en penſion. Separe de mes amis, ſepare de Lodo- 


iſka, J'eprouvois un ennui mortel.. C 'eſt-la que 
je fis mon Hymne de Mort. Je voulois, fi je tom- 
| e | bois 
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dukes aux mains s de mes ennemis, le chanter en allant 
I Fechafaud. 


_— c 


- 
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Ain „ Veillons au ſalut de 1 empire. 


Des vils oppreſſeurs de la France . | 
Pai denonce les attentats : | 
Is ſont vainqueurs, et leur vengeance 
Ordonne auſſi-tõt mon trẽ pas. 
Liberté! Liberté! regois donc mon dernier bommage! i 
Tuyrans, frappez, homme libre enviera mon deſtin! * 
Plutòt la mort que Peſclavage, 
Ci'eſt le vœu d'un Republicain! 


F Pp 


Si jfavois ſervi Jar 8 C 
Is m'auroĩent prodiguẽ de Por; 
Paimai mieux ſervir ma patrie, 
Paimai mieux recevoir la mort. | 
Liberts! Liberte! quelle ame à ton feu ne s' anime! 
Tyrans, frappez, l' homme libre enviera mon deflint” 
Plutòt le trẽpas que le crime, 
C'eſt le vœu d'un Republicain! 


Que mon exemple vous inſpire ; | 
Amis, armez-vous pour vos lois: 
Avec les rois Collot conſpire, 
Ecraſez Collot et les rois. . 
Robeſpierre, et vous tous, vous tous que le meurtre accompagne, 
Tyrans, tremblez, vous devez expier vos forfaits | 
'Plut6t la mort que la Montagne 


| Eſt le cri du fier Lyonnais ! ; 
Et 
\ 


1 


_— c 


ig ), 


Et toi, qui tegret je delaifſe, = 

Amante, fi chere à mon cezur, © 
Bannis toute indigne foibleſſe, 
Sois plus forte que ta douleur! 
Liberte! Liberte! ranime et ſoutiens ſon courage! 
Pour toi, pour moi, qu'elle porte le poids de ſes jours: 
Son ſein, peut-etre, enferme un gage, 
IL'unique fruit de nos amours ! 


Digne épouſe, ſois digne mere, 
Prends ton <leve en ſon berceau; 
Redis-lui ſouvent que ſon pere ; 
Mourut du trepas le plus beau! 
Liben! Liberte ! qu'il t'offre ſon plus pur hommage! 
Tuyrans, tremblez, redoutez un enfant gẽnéreux? 
Plutôt la mort que l'eſclavage 


Saen |; | rg 


U 


Que ſi, d'un nouveau Robeſpierre. 
Ton pays Etoit tourmentẽ, 
- Mon fils, ne venge point ton pere, 
Mon fils, venge la libert! 


N Pg 


Liberte! Liberte! qu'un ſucces meilleur 8 


Tyrans, fuyez, emportez vos enfans odieux! 
Plutot la mort que la Montagne : 
vera le cri de nos neveux! | 
Oui, des bourreaux de “Abbaye 

Le ſucces affreux ſeront court? + 
Un monſtre effrayoit fa patrie, 
Dne fille a tranchẽs ſes jours! 
| Libents! Liberte! que ton bras fur eux ſe promene ! 
Tremblez, tyrans, vos forfaits appellent nos vertus! 
M,᷑/ayrat eſt mort, charge de haine, 
| cad vit aupres de Brutus! 1 
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Mais la foule ſe preſſe et crie; 5 = | 7 
Peuple infortune, je t'entends 5 | 
He Adieu, ma famille chẽrie! 
3 Adieu, mes amis de vingt as 
Liberté! Liberté! pardonne à la foule abuſ'ee! 
Mais vous, tyrans, le Midi peut encore vous punir! L 
Moi, je m'en vais dans l' Elyſce, | 
Avec Sidney m'entretenir} 


> 


Fe ctois a Aepen plus de quinze jours fon cette 
_ retraite ol le tems ne ſembloir bien long, quand un 
garde- national vint m'y demander. _ C'ttoit, un in- 
connu, qui m' avoit rendu le plus important ſervice. 
Au moment on ma Lodoiſka, denoncee au club par 
un homme, qui avoit dit, en propres termes, que, 
puiſque la femme de Guadet avoit ẽtẽ miſe en Etat 
d' arreſtation, on pouvoit bien y mettre la ſœur de 
Louvet, en ce moment il avoit &6 l'avertir, et 
Tavoit recueillie chez lui. Maintenant il venoit 


me einviter à partiger ſon 8 EP Io ma 


Joie! 
En attendant que la nuit ft venue, le bien- 


faiſant envoye de Lodoiſka prit quelque repos. II 
en avoit beſoin; car j aurois di recevoir la veille 
une lettre de ma femme, laquelle ne m' ẽtoit parve- 
nue que le matin meme de ce jour. Lui cependant 
comptant que je me rendrois, la nuit derniere, 2 un 
endroit dẽſignẽ, m'y avoit attendu juſqu'a raurore 
et par un affreux tems. Inquiet de ne m'avoir pas 
+0 | 1 þ vu, 
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vu, il avoit fait pluſieurs lieues pour nvapporter un 
nouveau billet de ma femme, et pour m'offrir tout 
ce qui me conviendroit chez lui. Tant de zele me 
paroiſſoit plus ẽtonnant de la part d'un homme qui 
ne me connoiſſoit que de reppration: mais j avois 
affaire à l'un des mortels les plus genereux et les 
plus extraordinares dont cette terre puiſſe ſe glori- 
| fier. Rien ne lui coùtoit, lorſqu'il s' agiſſoit de ren- 
dre ſervice à ceux qu'il croyoit mẽriter ſon eſtime. 
Il nous cachoit tous deux dans une chambre, au- 
deſſus de laquelle logeoit un gendarme que ſes ca- 
marades viſitoient toute la journẽe; et ceux⸗- ci 
frappoient ſouvent à notre porte, croyant que toit 
celle de leur ami. Y avoit-il quelque dangereux 
meſſage A faire, il sen chargeoit. Un vil coquin, 8 
digne commiſſaire du pouvoir exẽcutif, venoit dar- 
river apportant des ordres ſecrets: il alloit Paborder, 
boire avec lui, tacher de ſavoir ce qui Vamenoit. 
Barbaroux ẽtoit ſur le point de manquer d aſyle; il 
offroit de faire mettre dans notre petite chambre un 
troiſieme lit. Des viſites domiciliaires Etolent or- 
donnees: n'importe, il ne ſouffriroĩt pas que nous 
quitaſſions {a maiſon; lui- meme il nous faiſoit avec 
une promptitude et une adreſſe ſans Egales une 
cache en bois, difficile à dẽcouvrir. A Fepoque 
critique od preſque toutes les maiſons ẽtoient | 
fouillees, ma femme et moi nous paſsämes un jour, 
un jour tout entier, dans cette niche; lui cependant 
attendoit tranquillement dans la chambre, et fi les 


LA 
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inquiſiteurs venoient à nous decouvrir, il les com- 
battroit avec moi juſqu'au dernier ſoupir. Lem 
barcation toujours attendue Etoit bien differce : il 
Iroit I tout riſque prendre des informations et preſſer 
Yinſtant du depart. Nous aurions peut-Ctre beſoin 
de paſſeports: s'il ne pouvoit nous en procurer, il 
nous en fabriqueroit. En attendant, Vembarque- 
ment, qui pourroit tarder beaucoup encore, ma 
femme ' parloit de tenter vers Paris, une incurſion 
bien nẽceſſaire au ſalut des debris de notre mince 
fortune: afin de pouvoir aider ou defendre ma 
femme au beſoin, il iroit et viendroit avec elle. En- 
fin, Jetois inquiet de Pethion, de Guadet, de Buzot; 
il avoit, depuis ſi long- tems, un fi grand defir de 
Ks voir! ſi je ne craignois pas de lui confier le lieu 
de leur retraite, il iroit les embraſſer de ma part. 
Au reſte, il ne cẽderoit à perſonne Vavantage de 
nous accompagner, avec chevaux, armes, et pro- 
: viſions, juſqu au bords de la mer, le Tr qo nous 
6: partirions ! 1 8 
Au reſte, ̃ẽtoit un homme e que notre 
ami: bon marin, bon militaire, bon médecin, me- 
| nuiſier adroit, ſerrurier habile, grand marcheur dans 
Toccaſion, au beſoin maitre d'eſcrime; propre en- 
core I une comptabilite,” a une adminiſtration, fort 
-. bien dans un bureau, dans un cabinet, dans une 
manufacture, dans un comptoir. Mais, ce qui 
contribua beaucoup à lui concilier toute mon eſtime, 
ce fut le ir que je lui reconnus pour les ſeiences 
. %%% = 
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douces, pour ces beaux arts qui annoncent les 
penchans tranquilles ou vertueux de ceux qui les 
cultivent ; il Ait Peintre, deſſinateur, architecte, et 


botaniſte; et dans ſon interieur que de qualites 


aimables et ſolides! Econome A la fois et liberal, la- 
borieux et dẽſintẽreſſe, attentif et doux avec ſes do- 
meſtiques: fi bon avec ſon enfant! fi tendre avec ſa 
femme! Oh! quand je eus vu dans fa vie privee, 
combien je m'*en orgueillis d'avoir conquis ſon amitiẽ. 

Ce fut chez lui que nous apprimes la nouvelle 


que Toulon venoit de ſe donner aux Anglois. Qui 
 Pavoit livre cependant ? La foule imbecile diſoit, 
Ce ſont les federaliftes, Les perſonnes moins igno- 


rantes trouvoient plus naturel que le deſeſpoir eũt 
pouſſẽ ſes habitans à cette extrẽmitẽ, et que, rẽduits 


A choiſir, ils euſſent encore prẽfẽrẽ le joug ẽtranger 
Aa celui des dominateurs de la Convention. Les 
hommes mieux inſtruits ne doutoient pas que ce ne 


füt 1a Montagne. Et d' abord qu'on ſe rappelle les 
manceuvres de Wimpfen pour nous enfermer dans 


Caen, y &tablir le fiege de Vinſurreftion de VOueſt, 
nous pouſſer à des mk qui nous donnaſſent les 


couleurs de la royaute et du parti Anglois, fournir 
ainſi à la Montagne tous les moyens de nous dẽpo- 
pulariſer, de diſcrediter notre cauſe, d'en dẽtacher 


tous les departemens vraiment republicains, et 
de nous immoler ſur Vechafaud, en rejettant ſur 
nous, avec toutes les apparences de la juſtice, tous 
tes propres crimes. Cette tentative, | manquẽe à 
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FOueſt,. devendit plus neceffaire au Mid. 1 fe 


trouvdiĩent une foule d' hommes ardemment e epris de 


ha liberte, 1 regnoit un eſprit public excellent, IB 
ẽtoĩent honores et cheris ceux des fondateurs de Ia 


| republique arrachẽs à leurs fonctions le 31 Mai, A 
Etoient mẽpriſes et hais les Marat, les Robeſpierre, 


tous les exterminateurs, et Marſeilles venoit d'ac- 


querir les preuves juridiques, que ceux: ci n avoicnt - 
ceſſẽ de confpirer pour remettre d'Orleans ſur le 


trone, fi ce n'eſt Robeſpierre, qui, pourtant, les ſer- 


voit, mais dans d' autres vues: je crois Vayoir aſſez 


dit. Marſeilles avoit d'abord, avec ſon energie 
ordinaire, donné le ſignal de Ja rẽſiſtance à Pop- 


preſſion. II avoit été fi bien regu, qu'elle ſe 


trouvoit au centre d'une coalition departementale, 
qui, dans fon vaſte contour, embraſſoit à la gauche 


Niſmes, Montpellier, Narbonne, Perpignan, Tou- 


louſe, Montauban, Bourdeaux; A Ia droite, Aix, 


Lyon, (la les chefs militaires ẽtoient en ſecret 


royaliſtes, mais auroient ẽtẽ ſuffiſamment contenus 


par les adminiſtrations et le peuple, tous rẽpubli- 
cains,) Bourg, Lons-le-Saunier, Beſangon; et ſur ſon 


front, Angouleme, Limoges, Clermont, Moulins, 
| Chalons, Dijon meme ; puis, s avangant en pointe 
juſqu'a Reims, par Troyes et Chalons, faiſoit une 


bonne moitie de la France, et menacait d'tcraſer 
de fa maſſe tous les agens des rois. II falloit donc 


qu'ils rompiſſent, à quelque prix que ce fut, ce 
terrible faiſceau. Si, parmi les villes coalifces, Pune I 


— 
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des plus importantes a ctendans de la ro- 
yautẽ, le reſte de la coalition don indigene S alloit pre- 
cipiter fur elle. Le Midi, pret a s ẽlancer fur les 
tyrans de Paris, s arrẽteroit pour tourner ces efforts 
contre une partie de lui-meme. , La Montagne, en 
Ty invitant, ſe diſculperoit du reproche de roya- 
liſme ; elle le rejetteroit indirectement fur les proſ- 
crits du 31 Mai. L inſurrection des e 
feroit ẽtoufffſte. 

Eh! quelle ville ctoit 5 potting que T oulon 
à cette manœuvre du Machiaveliſme Montagnard! 
Une foule conſidẽrable d'artiſans, fans lumieres et 
ſans volontẽ qui lui fut propre, y etoit toujours dif- 
polce 2 recevoir, pour, un morceau de pain, les 
impreſſions diverſes qu'on lui. voudroit ſuggerer. 
Depuis longtems, au moyen de quelques aſſi- 
gnats, on la faiſoit ſe mouyoir Pour lanarchie; - 
des qu' on le voudra, avec quelques aſſignats en- 
core, on lui fera demander, en apparence du moins, f 
le retour de rordre. Les principaux chefs dela 
marine et de la garniſon, pour la Plüpart, ſont 
royaliſtes; 6 dernier miniſtre de la marine, entiere- 

ment deEvoue à la faction, a choiſi les hommes qui 
7 ſeront - a la tete du mouvement ; on leur a dit le 
mot du guet, comme à Wimpfen: c'eſt pour la 
Republique qu'ils. auront Vair organiſer leurs 
forces; C'eſt à la ruine des rẽpublicains qu ils les 
fingerc ront au moment convenable. NR” 
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1e meien Are Toulon, uſe alors furieun 
de Jacobiniſine; ſe declare tour-a-coup pour la Re- 


publique, et bient6t le trahit. On livre Toulon 
aux Anglois, et pour des raiſons, qu 'apparemment 


dn le forcera d expliquer quelque jour, le Comite 
ae Salut Publique repand, accrédite, et laifſe ſubſif 


ter ſix mois; le bruit que Beauvais a ẽtẽ pendu 
par les Anglois. L'autre dẽputẽ, Bayle, geſt tus 


dans ſon cachot. Bayle Etoit un homme violent 


et groſſier, que les exagerations de la Montagne 
avoicnt trompẽ juſqu'alors. Quand il aura vu de 
ſes yeux que cette Montagne livroit Toulon à l' An- 
gleterre, e et qu'il falloit qu'il devint lui l' inſtrument 
du la victime de cet affreux Machiavẽliſme, il aura 
eu recours au ſuicide, ou bien s'il a voulu faire 
du bruit on Vaura rue, Cependant, les Anglois, 
| maſtres de Toulon, le gardent tout le tems que 
durent la ſciffion de Bourdeaux et le fiege de 
Lyon, S'ils avoient rendu Toulon trop tot, les 
troupes qui Vaſſiegeoient, et qui preſque toutes, 

avant qu'on eũt eu le tems de les travailler, &- 
toient Arti- Jacobites, loin d'aller combattre Lyon, 
ſe fuſſent dẽclarces pour lui. Lyon tombe enfin. 
I faut encore laiſſer aux Jacobins le tems d'y maſ- 
ſacrer les meilleurs republicains, toujours covaincus 
de royaliſme ; le tems, auſſi d'acheter par la fa- 
mine la conquète de Bourdeaux, od les meilleurs 

N ſeront traites N 3 Lyon, comme 2 
| NMarſeilles R 
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| Marſeilles comme à Paris, comme par: tout.“ Cen | 
fait, les Anglois tiennent leur promeſſe, et leur 
| interet eſt de la tenir; car; n'oubliez pas que les 
Montagnards, generalment deteſtes, ont fair leur 
journée du 31 Mai contre des hommes -aimes, 
eſtimẽs, tres populariſes, je ne dis pas dans tout 
Paris, mais dans tout le reſte de la France. Pour 
dẽſarmer Vindignation univerſelle, pour  Etonnex. 
les foibles, pour gagner les indecis, pour ramener 
route cette multitude qui ne raiſonne pa les Eve» 
nemens, il fait bien que les. puifſinces conſentent 
A ſuſpendre leurs ſucces et meme I recevoir des 
revers, à Vepoque meme ou leurs agens ſeront 
de venus les tyrans de la repreſentation, et diſ- 
poſeront de tout dans le gouvernement. Car 
enfin cette maſſe d'individus, que toutes les ap- 

parences entraĩnent, et qui ne va jamais juſqu au 
ſecond raiſonnement, dira, Mais, lorſque Perhion, 
Briſſot, Guadet, &c. Etolent dans la Conven- 
tion, nous ẽtions ſouvent battus par les ennemis; 
ayjourd'hui, qu' ils ny ſont plus, et que Robeſ- 
pierre, Barere, Marat, Collot, &c. conduiſent 
ſeuls nos affaires, nous avons par- tout des ſucces: 
_ n. Etoient Jon d' accord avec les . 
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N FO rendre cette -atice 3Tallien, edi. 
Bourdeaux, il y a empeche bien du mal. Sans lui, cette ville 
auroit vie traitee avec autant de barbarie que Lyon, 
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andes et les . ſont donc nos veriabls de. | 
fenſeurs. / 

Ainſi les Angles ont interet a; tenir leurs pro- 
N : ils ne mettent point dans Toulon une garniſn 
ſulfiſante: ils le laiſſent reprendre; et lorſque la 
nation Angloiſe, Etonne, a demande les motifs qui 
avoient pu decider ſes gEneraux à perdre Toulon, 
Pitt a fait rẽpondre qu'une bonne politique Pexi- 
geoit ainſi, C'eſt auſſi cette. Bonne politique qui, 
A-peu-pres/ a la meme Epoque, fit accorder, aux 
generaux pretendus republicains, ſous le miniſtere 
de la guerre du premier commis Vincent, accuſa- 
teur du malheureux Cuſtine, les victoires de Dun- 
kerque et de Maubeuge. C'eſt cette bonne politique 
qui frappa tout- a- coup d'immobilite Parmee vic- 
torieuſe de Cobourg, qui, venant de mettre en 
pieces toute la garniſon de Cambray, pouvoit ſe 
rendre maitre de cette place, et ſe tint 1a ſpecta- 
ww de la guerre civile commencẽe, bien , decide 


a ne pas pourſuivre ſi la Montagne triomphoit; 5 


et au contraire à ſe precipiter comme un torrent, 
ſi les rẽpublicains l' euſſent emportẽ. Enfin, c'eſt 

cette bonne politique qui fit qu'on voulut bien laiſſer 
Hoche reprendre les lignes de Wiſſembourg, Hoche 
reconnu, maintenant, comme agent de Marat, 
et par conſequent des puiſſances : le General Hocbe, 
N ẽtoit, en effet, un furieux Jacobin. M 


Mais revenons donc à Toulon.” Au momem 5 


on u Fon y entre, Beauvais, pendu depuis fi long- 
ae Eg be | tems, 
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tems, & trouve dans la priſon: et ce Mak. i 
mal-traite par l' ẽtranger, lui qui a tant ſouffert 
pour la cauſe de la liberte, lui qui deyroit etre le 
Dieu du jour, on en parle à peine. Selon la nou- 
velle mẽthode d' employer tous les moyens pour 
pouſſer les eſprits vers toute eſpece d'exagẽration, 
on devrois produire cette nouvelle idole 3 Padmi- | 
ration du peuple Pariſien. Point du tout, il ne vient 
pas .meme A la fete ſolemnelle que la capitale cẽ- 
Ibroit pour la repriſe de 'T oulon. Lauguſte re- 
prẽſentant, que la prudence apparemment ne per- 

met pas qu'on voie de trop près, demande un con- 

ge. Du ſein meme de ſes triomphes, cent voix ſe 
ſont ẽlevẽes pour Vaccuſer de trahiſon. II ſe con- 

tente d' avouer, qu'en effet, i a eu guelques confe- 7 

rances avec des Anglois de quelque importance; 
et, pour toute rẽponſe à tous les grands reproches 
qu'on lui fait, il ſe borne a promettre qu'il rẽpon- | 
dra. Le Comite de Salut Public trouve fort bon- 
nes toutes les evaſions morales et phyſiques du 
repreſentant qui 'eſt pas pendu. Il ne lui demande. 
pas d'autres explications; il accorde le conge.. Il 
eſt bien vrai que Beauvais eſt malade, et. meme, 
pour Etre A Jamais diſpenſe de repondre, il prend 
le parti de mourir. Oh, c'eſt alors qu'on parle de 
lui! C'eſt alors quil eſt ie grad. le divin, Beauvais 
Je ne ſais pas meme fi Robeſpierre ne Ia pas pan- | 
theoniſe ! Eh pourquoi non] D'autres Font bien 
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Au refte, Jajoute un fait connu de pluſieurs mil- 
liers de perſonnes à Paris. C'eſt que, vers le milieu 
de Juillet, quelques vrais rẽpublicains de Toulon 
acquirent les preuves qu'un grand complot $'<toit. 
tramẽ pour livrer leur ville et leur port au Anglois, 
et qu'à la tete des conſpirateurs ẽtoient 
Malheureuſement les dẽnonciateurs eurent la bon- 
homie d' envoyer les pieces au miniſtre dtalors et au | 
Comitẽ de Salut Public. Ceux-ci enfouirent les 
pieces, et ne parlerent de rien, A . tems 
de A Toulon fut vr. | 
Cependant il y avoit trois humans que nous 
Etions chez notre genẽreux ami, et nous commen- 
cions à dẽſeſperer de l embarcation tant promiſe, 
lorſque le 20 Septembre on vint me chercher. 
Helas ! oui, on ne venoit chercher que mol ! Juſ- 
qu alors on m' avoit aſſurẽ que rien n'empecheroit 
que ma femme füt regue à- bord du bãtiment; on 
vint dans cette triſte ſoirèe nous apprendre que 
les circonſtances ẽtoient telles qu'il ẽtoit impoſſible 
qu'une femme entrat dans le vaiſſeau fans nous 
compromettre tous, et que le capitaine ſe voyoit, 
a regret, oblige de declarer qu'il n'en receveroit \ 
aucune. Quel coup de foudre pour ma Lodoiſka ! 
Je ne voulois pas partir, puiſqu' elle ne partoit pas. 
Elle ſentit qu'une telle reſolution ne pourroit que 
nous perdre, elle exigea que je me . Quant 
A elle, aidẽe de notte ami, elle partiroit inceſſam- 
ment pour Paris, et apres y avoir ramaſſe les debris 
= | | * | dle 
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Je notre fortune, elle viendroit- me rejeindey A 
Bourdeaux, od nous reſterions enſemble, fi Finſur- 
rection s' ſoutenoit, et d'où nous partirions pour 
r Amẽrique, ſi les tyrans Tavoient Emporte. ... .. 
Que de vains Projets, grand Dieu! A quels nou- 
veaux Perils je courois! Que de peines, que de 
fatigues, j allois chercher! En quels lieux te —_— 
veroĩs Je, O ma Lodoiſka! ? 
Ne partis, je la laiſſai ... Jeus Yhorrible courage 
de laiſſer encore! . . . il Etoit cinq heures du ſoir, 
_ Ceſt-a-dire qu'il faiſoit encore plein jour, quand 
je ſortis de la ville à la vue de tout le monde. A 
deux cents pas un cheval m' attendoit, un ami far 
etoĩt mon guide; nous avions neuf grandes lieues 
de pays, a-peu-pres quinze lieues de poſte, a faire. 
II falloit etre dans la chaloupe, qui devoit nous 
conduire au batiment, à onze heures au plus tard, 
car le coup de canon, qui ordonnoit le depart du 
convoi et de Feſcorte, ſeroit tire a minuit precis, A 
deux lieues d'ici, Jallois trouver mes chers col- 
legues, qui m' attendoient. En effet jᷣ embraſſai Gua- 
det, Buzot, et Pethion, mais Barbaroux vint long 
tems après, il nous fit perdre une grande heure. 
Pourtant il n' toit pas minuit, quand nous arri- 
vames au bord de la mer. Les armateurs nous 
avoient joints ſur la route. Non contents de ne 
vouloir rien accepter pour notre tranſport à Bour- 
deaux, qui leur faifoir cependant courir de grands 
* ils nous offroient leurs bourſes: nous re- 
a fusames. 


a (2 ,* | 


| fuames., . Arrives a Vauberge od Us nous avoient 
fait preparer a ſouper, nous y apprimes que la 
| chaloupe, que le capitaine devoit envoyer pour 
nous prendre, n'avoit pas encore paru. Nous at- 
tendimes pres d'une demi-heure, mais en vain; et 
ce qui redoubloit nos allarmes, Ceſt -qu'z care de 
& chambre on nous ſoupions, ſe trouvoit une autre 
chambre, on deux hommes buvoient enſemble, 
Fun deſquels n'etoient rien moins que le comman- | 
dant du petit fort qui dominoit h plage od nous 
1 comptions nous embarquer, et qui avoit cinquante 
hommes de garniſon. Que de contretems, que de 
ſujets de crainte pour nos armateurs, qui avoient 
calculẽ que nous trouverions la chaloupe prete, et 
le commandant endormi ! Yun d'eux courut rẽ- 
veiller des pecheurs, qui, moyennant triple falaire, 
conſentirent à nous recevoir dans leur barque ; 
mais il falloit attendre que la marèe montante 
vint la mettre a flot. C ᷑toit encore trois quarts 
d'heure à perdre. Pour comble d'embarras, C E- 
toit trois quarts. d'heure A paſſer dans le voiſinage 
du commandant. Heureuſement il avoit deja bu fi 
raiſonnablement, qu'il ne ſongeoit gueres à Sin- 
quiẽter quels gens s impatientoient à Cote de lui. 
La barque nous reęut fans accident; mais n ẽtoit- il 
Pas trop tard? Il ctoit plus d'une heure, nous au- 
rions dui nous embarquer bien avant minuit. 1 
II falloit. ramer une lieue pour doubler une Pointe, "= 


o le vaiſſeau, qui devoit reſter un peu en arriere 
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des « convois, avoit erdre de nous lbendre. Nous 
ne I'y trouvames point. Ne Vavions-nous: Pas fait 
attendre trop longtems! 1 Si le convoi Etoit Parti 
I minuit precis, navoit-il pas && force de retiret 
les ancres enfin et de ſuivre 1 Nous nous mimes 
à courir des bordẽes dans cette rade de Breſt, ſi 
vaſte que le vaiſſeau dẽſirẽ n'y Etoit plus qu'en 
| petit point difficile i decouvir; fur-tout pendant la 
nuit. Elle fut longue la nuit; Je n'en avois pas en- 
core paſſe dans les agitations d'une impatience auſſi 
cruelle: Yaurore ne fe montra pas moins defavor- 
able; elle nous decouvrit une immenſe nappe d' eau, 
fur laquelle nous ne vimes flotter rien. Nos mon- 
tres, à chaque inſtant conſultẽes, marquent ſix heures, 
ſept heures, ſept heures et demie! Toute eſperance 
nous abandonne, qu'allons- nous devenir? la terre et 
la mer ſont en ce moment ee Wepa 
E nous ! ng 35 VEN? JT's LN ng, 
Wei Eroit aiſe de voir ſur les figures de nos arma- 
teurs que les memes penſces les affligeoient, que 
le meme dẽcouragement les avoit aiſis. Depuis un 
bon quart d'heure, couches pres de nous dans la 
barque, ils ne prenoient plus la peine de regarder 
la mer. Un d'eux pourtant ſe releve nonchalam- 
ment, tourne la tete avec lenteur, et de Vair d'un 
homme bien ſar de ne rien dẽcouvrir. T out· a- coup 
ſon maintien $'anime ; il pouſſe fa voix. Tel ba- 
ment! demande- t- il. On rẽpond Oui. Tel capi- 
taine? un Oui nous vient encore. Il ſe retourne 
vers 
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vers nous les bras ouverts, ii nous embraſſe tranſ- 
Portẽ de joie: Vite, vite au vaiſſeul dit-il., 
Avec quelle lẽgeretẽ le plus peſant d entre nous 
s'y grimpa! Voila votre petit logement! nous dirent 
les armateurs, qui venoient de nous amener dans 
la chambre du capitaine. Puis ils s' informerent fi le 

convoi Etoit fort en avant. Le braye Ecoſſois, qui 
commandoit le bitiment, leur dit qu'il avoit defile 
à minuit precis. Pour ne pas me rendre ſuſpect, 
Jai enfin demare, pourſuivit - il; bien tot je ſuis 
reſtẽ en arriere; malgre mes matelots, mẽcontents 
de mes manœuvres, [J'ai perdu mon tems; je par- 
tois enfin quand Jai cru voir quelque choſe. Tai 
fait voile de ce cote, mais une ſeconde plus tard, 
tout Etoit dit. Quoique bon voilier, ajouta-t-il, 
je ne puis gueres eſperer d' atteindre le convgi 
qu'à la fin du jour. Ainſi, privẽ d' eſcorte, je 
crains PAnglois. Au riſque de perdre le bitiment, 
s ẽcrierent nos genereux armateurs, allez, eſſayons 
à tout prix de ſauver ces braves gens. Ils nous 
embraſſerent, rentrerent dans la barque, et Sen 
allerent à Breſt. 4 -1 4 
Nous ſuivions hk route oppoſce, nous * ſuivions 
depuis deux heures, lorſque cinq bãtimens appa- 
rurent rangẽs devant nous en cercle à a Thoriſon. 
Corſaire Anglois ] cria Pequipage. En vain le capi- 
taine leur dit qu'il falloit avancer, qu'on ne pou- 
voit diſtinguer encore. Les matelots murmurererſt; 
et le ſecond, qui avoit bu, portant la parole pour 
RE.” eux, 


> 
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eux, declara qu'on ne pretendoit pas, pour des _ 
ſagers inconnus, courir le riſque d'etre conduit en 
Angleterre. Notre brave eEcaſidis vi la reyolte n 
A cclater : il revira. "LI FL T21d 
Aſſurẽment nulle x rencontre Ae pouvoit nous ur 
plus facheuſe que celle de V:Anglois: La Grande- 
Bretagne devoit Etre pour nous la terre maudite. 
Quelque put avoir ẽtẽ la violence qui nous y au- 
Toit eu conduits, la calomnie ne manqueroit pas de 
nous y pourſuivre; elle ſeroit cru en affirmant que 
nous y avions paſſe volontairement. Nous y laiſ- 
ſerions, avec la vie, un bien plus prẽcieux, — VYhon- 
neur. Auſſi, devant un corſaire de cette nation, 
ne nous reſtoit- il qu'une reſſource, et la rẽſolu- 
tion en toit priſe: c'etoit de nous jetter à la mer 
pour ne pas tomber dans ſes mains. Mais qui garan- 
tiſſoit que les batimens en vue fuſſent ennemis? 
D'ailleurs ẽtoient- ils armes ? enfin, on notre pauvre 
capitaine, maintenant embarraſſè de nous, alloit-il 
chercher un aſyle? en quelque port de France qu'il 
entrit, n'y trouveroit-il pas des ennemis acharnẽs 
A ſa perte preſqu autant qu'à la notre ? Nous nous 
gardions bien de lui communiquer ces réflexions, 
qui n'auroient fait qu augmenter a peine; mais on 
-voyoit /afſez dans tous ſes mouvemens qu aucun 
des —_— EW We b- 
20 deux Neues e en FRY contraires 
. nous Etions ſur i e point de rentrer dans la rade; le 
8 ah. | Capitaine 
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capitaine * Jugeagt que la. tete BY ſon ſecond 
devoit Etre plus tranquille, et que les fumẽes de 
Feau-de-vie, qu'il ſe reprochoit d'avoir fait diſtri- 
buer à trop forte doſe, avoient eu le tems de sa- 
battre, monta ſur le pont. Ah ga, dit · il, qu'on 
mꝰ ẽcoute en ſilence! Je ſuis le maitre ici: perſonne 


n'a le droit de commenter mes ordres. Malheur A 


quiconque sen aviſeroit. Vos craintes ſont ridicules, 
mon parti eſt pris; j entends aller en avant; qu'on 
ſe taiſe, et qu'on obẽiſſe! Il ordonna la manceuvre 


en conſequence; et, le ſecond. n . _ dire un 


mot, Pordre fut ẽxe cute. 
Ainſi nous eee au e perl de la jp 
rentree dans un port de France; mais à preſent - 


pouvions- nous raiſonnablement eſperer d'<chapper 
A-Verranger? II nous faudroit peut- tre naviguer 
fans eſcorte juſqu'au lendemain ſoir, car le con- 
vol avoit actuellement douze heures d'avance ſur 


nous. Il eſt vrai que notre grande flotte, rẽcemment 


ſortie de Breſt, forcoit les corſaires Anglois à ſe te- 


nir plus éloignẽs; pourtant peu de jours ſe pac- 


ſoient, ſans qu'on en ſignalãt quelques: uns ſur la 


cote. On ſent que nous n etons rien moins * 


tranquilles. 


Notre navigation de c ce jour far en 3 la müt 


nous donnoit peu d' inquiẽtude, elle ſe paſſa bien, 
mais le lendemain d'aſſez bonne heure les bati- 


mens s apperęurent à Yhoriſon, jettẽes devant nous 
a- e comme ceux de 12 veille ; ſeulement, au 
. | lieu 
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lieu de cinq, ils Etoient huit. L Ecoſſois fe fit ap- 
porter ſes lunettes d' obſervation, 1] les tint. braquees 
. pluſicurs minutes; apres quoi, il affirma qu'il recon- 
noiſſoit des Frangois. Le fait eſt qu'il ne pou- 
voit encore diſtinguer. Un autre fait, c'eſt qu'il 
avoit pourtant raiſon et trop raiſon. Quand il fut 
moins loin, il le vit bien que c' toit des Frangoĩs. 
Nous n'ignorions pas plus que lui que nos ſignale- 
mens avoient ẽtẽ envoyẽs à tous les capitaines de 
vaiſſeaux de la Republique, avec injonction for- 
melle de viſiter tous bitimens en mer, et ſur- tout 
d'y examiner les paſſagers. Eh bien! nous tombions 
dans la grande flotte de Breſt. Vingt- deux vaiſſeaux 
de ligne et douze à quinze frẽgates ẽtoient devant 
nous. Jugez de nos tranſes à ce magnifique ſpec- a 
tacle! Il nous fallut longer, ſurtout ſon front, 
cette formidable ligne. Quoique enfermes dans la 
chambre du capitaine, nous dimes encore nous 
jetter ventre- a- terre: quelque fans-culotte de bas- 
bord, Sil avoit appergu quelque paſſager, evt pu 
motionner de voir un peu qui c'teit; et je doute 
qu alors nos paſſeports nous euſſent ſauyẽs: na = | 
vions- nous pas dailleurs avec nous ce Pethion, dont | 
la figure Etoit fi generalement connue, et qui, de 
peur d'eètre trop mEconnoiflable, s'aviſoit d'avoir, 
à moins de quarante ans, la barbe et les cheveux 
blanes? Notre brave capitaine cependant ſe tenoit 
| fur le pont, d'un air affure, pret a mentir au 
i" porte · voix qui le 6 Aucun 
1. ne 
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ne lui yak 870 nous o en fumes. _ pour la 
peur. 
Au moins nous tions 56 pour quelques 
heures de la crainte des corſaires Anglois. Tout 


alla bien dans la journẽe, mais, vers le ſoir, comme 


la grande flotte Etoit reſtẽe dans ſa croiſiere, fort 


Join en arriere, et abſolument hars de vue, nous 


appergumes des batimens en avant. Le capitaine 


4 recommenca ſes complaiſantes obſervations, dont 


nous ſavions d' avance le rẽſultat: en effet, il ne 
manqua pas de dire, ce ſont des marcl ands Fran- 


cos. Pourtant il ne tarda pas à reconnoitre qu'un 


de ces prẽtendus marchands ſe rapprochoit beau- 
coup de nous, et portoit du canon: il continua, 
comme il put, d'affecter devant ſon Equipage un 


ar tranquille ; mais il nous dit tout bas, Je joue 


gros jeu; ſi ce n'eſt pas notre convoi, Je ſuis de- 


main en Anglettere. 


C'ẽtoit le convoi, mais le des pour etre un 
peu moins. grand, ne ceſſoit pas d' etre mortel. Le 
batiment, dont nous <tions actuellement tres pres, 
Etoit une des deux fregates de Veſcorte: elles 'Etolt 
miſe en panne pour nous attendre et nous heler. 
Des que nous fiimes à portẽe du porte- voix, nous 


entendimes ce premier interrogat aſſez inquietant, 


D'ou venez-vous? — De Breſt, repliqua notre capi- 


taine d'un air tres ferme. Alors, on lui fit cette 
obſerration de mauyais augure, Vous ẽtiez bien ar- 


REA * repliqua, J'ai ẽtẽ auſſi vite que je 


— 


fate, * 2 > j 
$1064: 0, et HARE 
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( %) 


Pai pu. Il faut que vous ſoyez bien mauvais voi- 
lier, lui dit - on peu obligeamment. A cela point 
de rẽponſe. Enfin, la queſtion menagante arriva: 
Aver vous des paſſagers d- bord? Notre franc Ecoſ- 
ſois fit auſſi-tor retentir Pair du Non le plus vigou- 
reux. Sur quoi le guerrier mit fa chaloupe en 
mer. Pour cette fois, il ẽtoit clair que notre mal- 
heureux capitaine alloit etre viſitẽ; nous trem- 
blames pour lui: Quant 2 as rẽſignẽs à tout ẽ- 
venement, nous jettames A a Feau tous les papiers 
qui auroient pu compromettre queques: amis, et 
nous bandames nos piſtolets. FRO 40 
Cette chaloupe ne meritoit pas des apres 6 


| lugubres ; elle venoit nous remarquer à ſon vaiſ⸗ 


ſeau, qui ne Fenvoyoit que pour cela. On nous 
conduiſit ainſi juſquꝰà que nous euſſions atteint le 
convoi ; et ce ne fut pas à nos yeux une des 
moindres biſarrieries de ce voyage, que de nous 
voir ainſi protẽgẽs par lun des batimens elſentielle-. 
ment prepoſes à nous perdre. OOO 
La nuit ſuivante nous efimes gros tems; Ss 


— 


pointe du jour, c' ẽtoit preſque une tempète: notre 


e quipage vouloit imiter quelques marchands, qui 
relachoient à la Rochelle; dẽjà ſes reclamations- 
prenoient le ton de la rẽvolte: la fermete de no- 
tre Ecoſſois, aide, de quatre cent livres d'aſſignats 
que nous diftribuames entre les  matglots, nous 


deroba en ce nouveau peril. II eſt. vrai que lo- 
can entrouvroit quelquefois ſes profonds abymes 77 
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mals tous ſes flots ſouleves nous ẽtoient moins re- 


doutables que les flots de cette multitude inſen- 


ſee, qui, ſur une terre _— nous: e "+ 
pidement à Vechafaud. $53 

Le beau tems revint a midi. Neue e | 
avoit beau faire, il marchoit toujours mieux qu au- 
cun des bitimens de la flotte. Le fignal de dimi- 
nuer les voiles lui fut fait pluſieurs fois par le vaiſ- 


ſcau commandant: il les diminuoit toujours, et 
toujours il alloit top! vite. Cette circonſtance Vin- 


quiẽtoit: il y avoit à craindre ge le commandant 
ne prit des ſoupcons, gil venoit à a remarquer que 
ce batiment, qu on voyoit aujourd'hui toujours en 


avant du convoi, | Etoit celui qu'on avoit trouve 


la veille fi fort en arriere. Au reſte, fi ces craintes 
ẽtoĩent fondẽes, nous aurions trop lieu d'en &E- 
tre ſtirs a Ventree de la rivikre de Bourdeaux. 
Ceeron-R qu'une reconnoiflance genẽrale devoit 
etre faite par les batimens convoyeurs. Nous y 


 arrivames A cinque heures du ſoir: le vaiſſeau 


commandant laiffoit defiler devant lui chaque ba- 
timent, et le heloit a ſon paſſuge. Notre capitaine 
filoit Pun des premiers; la terrible queſtion lui fut 
renouvellce, Avez-yous des paſſagers à-bord? II 
rẽpondit comme la veille, et d'un ton non moins 
ferme, et le ſucces ne fut pas moins heureux. 
Cependant, la marce, qui, en montant, nous avoit 
dẽja fait faire pres de dix lieues, commencant à 
deſcendre, il fallut s arrẽter. Notre capitaine eut 
7 N 3 attention 
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Vattention de jetter Vancre 4 _ diſtance des 
autres batimens ; et, des que la marce ceſſa de 
deſcendre, il fit mettre à la riviere ce qu'il appelloit 
ſont canot. Cꝰ'ẽtoit un des plus petits, un des plus 
freles, batelets qu'un Pariſien eũt pu voir fur la Seine. 
Nous y deſcendimes douze perſonnes, dont le capi 
taine et quatre matelots, pour ramer., Je n'ai pas 
befoin de dire que le canot ẽtoit plein; il l' toit au 
point de n'y pouvoir faire, ſans temerite, beaucoup 
de mouvemens. Notez que cette riviere ẽtoit IA 
encore une eſpece de mer. Elle avoit deux lieues 
de large. Plus loin, ce fut pis. Ea meme. maſſe 
d' eau fe trouvoit reſſerrẽe dans un canal moitiẽ 
plus petit. Son cours, exceſſivement plus rap.de, 
Etoit en quelques endroits embarraſſe de bancs de 
ſable mal - connus de notre Ecoſſois. Quant au 
batelet, il lui reſtoit à peine deux pouces de bord. 
De tems en tems, la moindre oſcillation nous 
menagoit de chavirer, et très- ſouvent la vague 
entroit dedans. C' ẽtoĩent 1a n nos moindres 
dangers! 5 
Nous partions ainſi pour eviter la u recon- 
noiſſance des convoyeurs, et ſur-tout la viſite du 
fort de Blaye, Malheureuſement il ẽtoit deja jour. 
L'homme de [quart ſur le vaiſſeau commandant 
nous vit paſſer; il ne nous hela que pour nous 
ordonner de ne pas trop approcher - de ſon bord, 
Apparamment il crut, comme nous Pavions efpere, 
"WM un miſerable petit batelet ne meritoit pas d'autre 
| 2 3 1 attention. 
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/ attention . Au fort de Blaye, ce fut eneore mieux: 


on fie nous dit pas un ſeul mot. Arrivẽs au Bec- 
i Au bex, nous deſcendkmes. WI Y Etions enfin 


dans ” departement de la Gironde; et 1a, nous 
| ctoyant' non ſeulement en ſüretẽ, mais en meſure 


de combattre les ennemis de notre patrie, il ne 
tint à rien que nous ne baiſaſſions cette terre deli 
wer O0 malheureux humains, vos Joies ſont ; 
quelqueſois auſſi follement PREG yer vos 
triſteſſes! 54.4” 23999 91 5 
2 capitaine ſe rendoit à Bourdeaux: Nous nous 
cotifimes- pour lui faire une ſomme de deux mille 


kvres, qu'il accepta. Notre intention ẽtoit d'y } Join- 


dre mille ecus,” que nous comptions trouver aiſẽ· 
ment à emprunter dans toute la ville, od il ne nous 
precederoit apparemment que de vingt-quatre heures. 
Je ne ſais pas s'il reſtoit deux cents | francs fs ha 
bourſe du plus riche d entre nous. s 
La maiſon od nous venions de ente 5 


| partenoit a à un parent de Guadet. Perſonne n- y Etoit 


pour nous recevoir: nous allimes a une auberge 
yoiſine, ot Guadet, avec ſa confiance ordinaire, ne 
fit nulle difficultẽ de dire ſon nom. Des lors il de- 
vint facile de deviner qui nous etions tous. Cette 
imprudence fut la cauſe principale de tous les dan- 
gers qui vinrent preſque auſſi-tdt nous aſſaillir. De 
E vint qu'on fut d'abord ſur nous traces à tous, 
et . bientöt nous n eũmes Jon” un W 5 


\ 
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Les cleſs de la maiſon Etant arrivẽes, nous nous 
y retiràmes pour y cauſer à notre aiſe de notre 


ſituation. On avoit dit à V auberge des choſes bien 

ſurprenantes, et que Guadet affirmoit impoſſibles; 

qu'à Bourdeaux, les Maratiſtes venoient de Tempor- 
ter; que la municipalitẽ et le dẽpartement Etoient 

en fuite; que les repreſentans du peuple y entroient 

en force. Quoiqu'if piit ètre de ces bruits, nous 
penſames qu'il ne convenoit pas de nous enſourner 
tous dans cette ville, avant de les avoir verifies.” 
Guadet, qui connoiſſoit toutes les iſſues, offrit de 8 oy” 
rendre, et voulut emmener Pethion. | 

Ils revinrent le lendemain, trop heureux Gui 
pu entrer ſans etre vus, et d'en etre ſortis ſans avoir 
Et arretes. Tout ce qu'on nous avoit dit ẽtoit vrai. 


La, comme ailleurs, les honnetes gens périſſoient 


par leur foibleſſe. Il n'y avoit pas cinq jours que la 
bonne et brave jeuneſſe de Bourdeaux, afſemblee - 
en armes, avoit ẽtẽ demander au dẽpartement la 
permiſſion de defarmer la ſection Franklin, od 
les brigands tenoient leur place d armes. Au lieu 
de profiter de ce mouvement, les adminiſtrateurs 
avoient rẽpondu qu'il. falloit attendre, patienter, | 


n'employer que la douceur, &c. er le lendemain 


la ſection Franklin avoit culbute Bourdeaux. Au 
reſte, les adminiſtrateurs y avoient fait fautes ſur 
fautes. Ils avoient pu ſouffrir tranquillement, au 
jour de leur toute puiſſance, que les eee 
nn poſtes A a dix lieues de la, s ns Y 
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( 168). 
ſent, par quatre ou cinq hommes, porteurs d'un 


arretẽ, s emparaſſent du Chateau Trompette, et de 


tout ce qu'il contenoit de proviſions de guerre 
et de bouche. De meme, ils les avoient vus tran- 
quillement prendre poſſeſſion. du fort de Blaye, 


d'où les Montagnards avoient, ſans ẽprouver la 
' moindre reſiſtance, ẽconduit deux bataillons Bor- 


delais, auxquels ils avoient ſubſtituẽ deux batail- 
lons re volutionnaires: ce qui eſt tout dire. Avec 


tant de . il _ neceſſirement ſuccom- 


ber. 
En ce moment on i ee a Ein , 


tout ce qu'il y avoit de patriotes les plus purs, 
les plus éclairẽs, les plus courageux. La terreur 


ẽtoit ſi geEnerale, qu'a neuf heures du ſoir Guadet 


et Pethion, loin de trouver un homme qui oſat 


les retirer pour la nuit, n'avoient qu'à peine ren- 
contre quelqu'un qui eũt le courage de marcher de- 
vant eux pour les WG . A ce ee mm 


hors de la ville. 


II falloit donc encore ne auer 0 notre ſecs 
prune. | Guadet partit Pour Saint-Emilion, 
lieu de ſa naiſſance. Il y avoit, avec quelques 


parens, pluſieurs amis, de ces amis de Venfance, 


dont on ſe croit fur, tant que nos adverſitcs 10 des 


trouver à chacun un aſyle, mais il ne nous envoye- 


convenoir que nous arrivaſſions E wal ſetreternont 
* 1 OK EL ag at _ poſſible, 55 


* 


TED) 


poſſible. 1. partit. Nous reſtames enfermes, dans 
ia maiſon. de ſon. parent, Laubergiſte voiſin, 
mauvais ſujet, dont on ne ſe defioit pas encore 
aſſez, s enquètoit curjeuſement de ce que nous 
tions devenus. On lui dit que nous venions de 
nous rembarquer; mais, des le meme ſoir, il vint 
rauder autour de la maiſon dont nous avions 
heureuſement ferme. tous les volets. Pourtant 
Il ne fut pas long-tems. notre dupe ; et, des le ſe- 
- cond jour, nous eùmes avis qu'un bruit ſourd ſe rẽ- 
pandoit que nous Etions caches aux environs * 
Bec-d'Ambez. _ 

C' toit le ſoir de cette Hotels pre 15 
Guadet devoit revenir. Nous ne le vimes pas, et 
nous n' en fumes que plus inquiets. Chaque inſtant 
rendoit notre ſẽjour actuel plus dangereux. Nous 
Etions avertis que le maitre de Vauberge, Mara- 
tiſte ſolde; venoit de faire un voyage à Bourdeaux ; 
qu'il en revenoit à Iheure meme avec quelques 
viſages nouveaux, et qu/auſſi-t6t on avoit remarquẽ 
chez lui du mouvement, des chuchottemens, des 
conciliabules. Il Etoit prudent de faire quelques 
preparatifs de defenſe : nous nous barricadãmes: on 
ſe diſtribua les armes, qui conſiſtoient en quatorze 
piſtolets, cinq ſabres, et un ſeul fuſil. Nous ẽtions 
fix hommes; car Jaurois du dire plutõt qu'en mon- 
tant ſur le vaiſſeau, nous y avions trouvẽ Valady, 
et un de ſes amis, non-dẽputẽ ; celui-· la meme, 
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donna lieu aux Maratiſtes de la Gironde, lorſquiils 
ne nous connoiſſoient encore que ſur de vagues 


depoſitions, de repandre que Wimpfen ẽtoit avec 


nous. Certes, il n'y étoit pas, et il n'y pouvoit 


pas Etre. Six hommes ſeulement, bien mal-armes, 
mais bien rẽſolus de mourir dans la place, la com- 


poſoient donc cette garniſon terrible, pour l'attaque 


de laquelle vous verrez qu'on ne preparoit au de- 
hors rein moins que du canon. De cette _ 
niſon les deux tiers ſe coucherent tout habilles ; 

Pautre tiers, Ceſt-a-dire, Barbaroux et moi, fir 
ſentinelle toute la nuit. Mais l'ennemi, qui ne 
vouloit marcher ſur nous qu len force, n'avoit pas 
encore raſſemble aſſez de troupes. S'il ſe füt con- 
tentẽ des cent cinquagte fuſiliers, qu une ſimple 
requiſition aux gardes nationales environnantes 
lui mettoit en moins de deux heures ſous la main, 
la ſuperiorite du nombre et des armes nous acca- 
bloit : nous n'ẽtions pas pris, Mais nous Etions. 
morts. Heureuſement on vouloit nous attaquer avec 
une armẽe qui pũt faire un fiege: en ee rien ne 
parut cette nuit-la. >, Clovis, 
A entrée de la nuit 3 rh un envoyẽ | 
de Guadet. Celui-ci n'avoit trouvẽ, dans ſa famille 

et parmi ſes amis, qu'une ſeule perſonne qui ne 
pouvoit donner aſyle quꝰà deux d' entre nous. II 
efptroit le jour ſuivant en placer deux autres, qu'il 


enverroit chercher à leur tour, et ainſi de ſuite, 


juſqu'au dernier. Nous n'avions plus qu' decider 
quel 


quels ardten les deux Elus appelles à ſuivre actuel- 
lement celui qui venoit les ſauver. Nous nous Tegar- 
dions en ſilence. Barbaroux, toujours digne de! lui 
meme, fut le premier qui prit la parole. Nous ne 
doutons pas, s' cria- t- il, qui'ici le peril ne ſoĩt mi- 
nent. Lequel d' entre nous pourroit ſonger à n' 
derober que lui, et ne ſeroit pas arretẽ par cette 
5 penſce, que, demain peut etre, ceux qu il va laiſſer 
ici ne ſeront Plus: d 1 Quant A moi, Je mabandonne 
point les compagnons de mes travaux et de ma 
gloire! Ney a-t-il aſyle que pour deux? Reſtons 
tous; mourons enſemble! Mais, Guadet, s'il con- 
noiſſoit notre Poſition, wen enverroit- il chercher 
que deux? Ne ſentiroit- il point que le plus preſſant 
eſt de nous tirer d' ici? Quelquꝰ un offre aſyle pour 
deux d' entre nous, eh bien! pour quatre ou eind 


jours, sil le faut, ne tiendrons- nous pas fix dans - - 


chambre od deux ſont attendus? Partons tous. 

1! parloit encore, lorſqu'on vint nous A 
eu y avoit grand monde et grand bruit dans Vau 
berge voiſine. Une trentaine d'officiers venoient 
dy arriver. L'hôte avoit dit que ces meſſieurs 
Etoient les chefs d'un bataillon de arme rẽvolu- 
tionnaire, qui devoit Paſſer par ici, allant à Bour- 
deaux. Cependant on appercevoit deja dans les en- 
yirons pluſieurs detachemens de gurde-nationale, et 
mème quelques brigades de gendarmerie. PH 

Ceci trancha toute deliberation. Notre guide 
ee nou le ſuivimes en ſilence. Nous 
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fimes. quelques detours pour aller chercher a 


quart de heue de la une barque, qui nous eber 
ſur la Garonne; et il pardit que nous n'ẽtions pas 


encore fur l'eau, lorſqu'a 2 Ja faveur des ombres de la 
nuit quatre cent braves armẽs de. pied-en-cap vin- 
rent braquer deux. pieces de canon ſur une maiſon 


de campagne, od ils en, trouver huit * dix 


victimes. Far E199 
Telle fut cette - lt; 3 45 Poe 


| 4 Ambes, ou les rẽvolutionnaires ne ſignalerent pas 


moins leur courage que leur. adreſſe, et dont 


3 (je crois) fit grand honneur à ſes dignes 


ſatellites, dans cette magnifique relation qu'il en 
adreſſa a la Convention, et od il dit, en propres 
termes, Que, graces a Vaftivite des ſans - culottes, on 


avoit entourẽ la maiſon, et qu on y avoit e TT 


nos lits encore chauds! 

Pendant que ces 8 ghee a ws main, 4 
peaux flottants, et meches allumees, s' amuſoient à 
tater nos lits, nous, avec moins de bruit, nous fai- 
ſions de meilleure beſogne. Nous arrivions à St.- 


Emilion, apres avoir encore traverſe une ſeconde 


riviere, la Dordogne, devant Libourne, ou tres-heu- 


reuſement la ſentinelle fut encore plus difficile 3 


eveiller que le batelier, qui ſe fit __ pendant 


F trols quarts d heureG. 


Au milieu du jour . on accourut nous 


dire de combien peu nous Vavions Echappe la 
veille a Saint Ambez: et comme quoi B* , fu- 


rieux 


CF 


den une uſt bell occaſion perdusy et fans doute 
averti par le batelier qui nous avoit paſſẽs ſur 1a 
Dordogne, venoit de requerir un de ſes. bataillons 
revolutionnaires ; et en attendant s avangoit ſur nous 
à la tete de cinquante cavaliers. II fallut s eſquiver 
encore. Nous allames à quelques portes de fuſil, 
nous jetter dans une carriere, od par bonheur il ny 
avoit point d' ouvriers ce jour- la, parceque c*etoit 
un Dimanche. Nous y fümes bient6t joints par 

Guadet et par notre ami Salle, qui nous avoient 

precedes dans la Dunes 1 ſe trouvoient ee 

o | 
Nous attendions un baave keine, © a » ls 
matin couroit les environs, tachant de nous trouver 
quelque retraite. II vint à la nuit nous apprendre 
que pas un individu n'avoit le courage de nous 
recueillir. Mon pauvre Guadet en fut confondul 
Que de fois il nous avoit proteſtẽ que tous les ſen- 
timens honnetes et genereux, s'ils ẽtoient tout à- 
fait bannis de la France, ſe refugieroient dans le dẽ- 
partement de la Gironde] Que d'indignes parens, 
que de faux amis, l'avoĩent cruellement trompe I 
Que nous Etions à plaindre, mais combien il I'ctoit 
plus que nous! 

Que faire cependant ? Puiſquc on. Aube nos 
traces, et que nous tions fi bien ſignalẽs, il ne 
convenoit plus de marcher tous enſemble. Encore, 
ſi nous avions eu, comme dans le Finiſtere, douze 
compagnons de plus, et Ving bons fuſils; mais 
ſeulement 
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fimes. quelques detours pour aller chercher a 
quart de hieue de la une barque, qui nous eee 


ſur la Garonne; et il pardit que nous tions pas 


encore ſur Peau, lorſqu' a la faveur des ombres de la 


nuit quatre cent braves armes. de pied- en · cap vin- 


rent braquer deux pieces de canon ſur une maiſon 
de campagne, od ils ene trouver huit & dix 
victimes. | 
Telle fut cette LS 3 Fry Poc⸗ 


d Ambez, od les revolutionnaires ne ſignalerent pas 


moins leur courage que leur. adreſſe, et dont 


3B (je crois) fit grand honneur a ſes, dignes 


ſatellites, dans cette magnifique relation qu'il en 
adreſſa a la Convention, et on il dit, en propres 
termes, Que, graces à Tactivitẽ des fans-culottes, on 
avoit entoure la maiſon, et qu on y avoit trouve. 
nos lits encore chauds! 

Pendant que ces ae ſabres 3 a * main, . 

peaux flottants, et meches allumees, s amuſoient 2 
tater nos lits, nous, avec moins 'de bruit, nous fai- 
ſions de meilleure beſogne, Nous arrivions à St.- 


Emilion, apres avoir encore traverſe une ſeconde 


riviere, la Dordogne, devant Libourne, ou tres-heu- 


reuſement la ſentinelle fut encore plus difficile 3 


Eveiller que le batelier, qui fe fit OI pendant 


| trols quarts d'heure. e 


Au milieu du jour a on accourut nous 


dine de combien peu nous Tavions echappé la 
veille a Saint · Ambez: et comme quoi BY * *, fu- 


rieux 
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ben une aan belle occaſion perdue, et fans dou 
averti par le batelier qui nous avoit paſſes ſur 1 
Dordogne, venoit de requerir un de ſes bataillons 
rẽvolutionnaires; et en attendant s' avangoit ſur nous 
à la tete de cinquante cavaliers. II fallut s. 'eſquiver 
encore. Nous allames à quelques portees de fuſil, 
nous jetter dans une carriere, ou par bonheur il ny 
avoit point d'ouvriers ce jour- la, parceque c'etoit 
un Dimanche. Nous y fümes bient6t joints par 
Guadet et par notre ami Salle, qui nous avoient 
precedes dans la Gironde, 0 ſe trouvotent Forney 

nee r ö 
Nous attendions un es 3 a nth s le 
matin couroit les environs, tachant de nous trouver 

quelque retraite. II vint à la nuit nous apprendre 
que pas un individu navoit le courage de nous 
recueillir. Mon pauvre Guadet en fut confondul 
Que de fois il nous avoit proteſtẽ que tous les ſen- 
timens honnetes et genereux, s' ils ẽtaĩent tout: a- 
fait bannis de la France, ſe refugieroient dans le dẽ- 
partement de la Gironde]! Que d'indignes parens, 
que de faux amis, Vavoient. cruellement trompẽ I 
Que nous Etions à S0 8 mais combien il Veroit 
Plus que nous 

Que faire cependant 7 Puifau'c on ſuivait--1 nos 
traces, et que nous ẽtions fi bien ſignalẽs, il ne 
convenoit plus de marcher tous enſemble. Encore, 
ſi nous avions eu, comme dans le Finiſtere, doure 
compagnons de plus, et vingt bons fuſils; mais 
{culement 


— 


a 


Siri wide Gita et rien que des piſtolers? 
Nous ne devions plus rien attendre de la force: 
c toit uniquement fur Yadrefſe qu'il <toit permis 
de compter; et de toutes les precautions, la pre- 
miere ſembloit Etre de nous ſẽparer. Ma Lodoiſka 
devoit Etre à Paris; ce fut donc vers Paris que je 
Parlai de m*acheminer. Si j avois Vincroyable bon 

heur d'y parvenir, j'y pourrois donner afyle à deux 5 
ou trois des notres ! -Infortune, je le croyois! Moi | 
1 malgre Vexemple des atnis de Guadet, je 
fur mes amis! Mon cher Barbaroux declara 
aul * mon ſort; Valady et ſon ami ſe 
Joignirent à lui. Nous vod quatre, Pẽthion et Bu- 
20t sen alloient errer je ne ſais plus on; Salle et 
Guadet devoient tirer du cõtẽ des Landes. Eh! 

quoi faire? Gagner du tems. Les affreux triomphes 
de la Montagne Etoient fi inconcevables qu'ils ne 
paroifſoient pas devoir ſe ſoutenir quinze jour! 
Nous nous embraſſimes, le coeur bien ſerrẽ: 


nous partimes. Barbaroux paſſeroit pour un pro- 


feſſeur de mineralogie, ſcience qu'il poſſedoit bien; 
et nous, pour des nẽgocians, voyageant avec lui, 
dans Vintention de faire cxploiecr les mines qui il 
pourroit decouvrir. Mais, des negocians, a pied, '* 
courant la nuit! Mais cent cinquante lieues de 
pays à, traverſer, a l'aide de cette mauvaiſe fable! 
Mais Barbaroux {i connu et fi reconnoiſſable! Le 


projet toit deſeſpere ! Un ciel protecteur nous 


barra la route. Apres' quatre heures de marche, 
f 12 og: | | 5 nous ö 


— \ 


0 1750 


nous trouvàmes que nous nous 'Etions Egares. Un 


preſbytere ẽtoit à quelque pas. II faut y frapper, 


dit Barbaroux. Oui, pour y demander le chemin, 


rẽpondis· je, moi qui ne voyois que Paris! Eh 
ſi nous pouvons obtenir 9 . on plus! 


repliqua-t-1l. | 
Un digne cure vint nous ouvrir. a ne nous 


donnames d' abord que pour des voyageurs ẽgarés. 


Vous etes, nous dit-il, des gens de bien perſe- 
cutẽs; 'convenez-en! et à ce titre acceptez chez 
moi Thoſpitalité pour vingt- quatre heures. Que 


ne puis- je recueillir plus ſouvent et plus long- 
tems quelques- unes des bene victimes We h 


pourſuit! 


Comment Nos: - es der accueil nous 1 


Il commandoit une entiere confiance; il -Pobtint. 
Au nom de Barbaroux et au mien, le brave homme 


courut dans nos bras, et verſa ſur nous des pleurs 
de joie! Il nous en fit verſer d'attendriſſement 


La Providence nous avoit conduits comme par la 


main chez un de ces hommes rares, dont Guadet 
avoit cru tout ſon dẽpartement rempli ! 

Le lendemain il nous dit que nous pouvions, 
| fans nous expoſer, reſter deux ou trois jours 
encore, et qu'il employeroit ce tems à nous cher- 


cher quelque alyle. Ce terme EXPITE, 15 ne _ 


dene gagner les environs de Perigueux, ou il 


avoit un parent, qui ne pouvoit * de ic : 


% 
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receyoir, et qui fans doute enyerroit chercher Valady. | 
Je ne voyois todjours que Paris; je voulois accom- 
Pagner celui qui alloit faire vingt lieues ſur cette 


F route. Le cure m' en diſſuada; Barbaroux tomba 2 
mes genoux pour m' en empecher. O Lodoiſka ! 


tu leur dois ton ẽpoux; car nous apprimes bientõt 


après, — N que jav ois voulu Ln venoĩt 
d' etre arret V | 


Notre Sag hote nous ER deux jours 


encore, quoique on commencit à murmurer dans 


le village, que M. e cure cachoit quelqu'un. 
Enfin il nous conduiſit chez un demi - payſan, qui 


nous regut fort bien, mais ſa femme prit peur: 


du moins c'eſt ce qu il nous allegua le lendemain, 
en nous annongant qu'il falloit partir. Notre bon 


curẽ vint nous prendre, et, faute de mieux, il nous 


fit grimper dans une grange, pratique au- deſſus 
d'une <table, attenant à une mẽtairie qui avoit 


ſelze habitans : deux ſeulement ẽtoient dans notre 


ſecret; les autres alloient et venoient continuel- 
lement dans cette table ouverte toute la journee, 
et quelqueſois montalem I<chelle pour jetter un 


coup d'ceil fur le foin, od nous nous ẽtions creuſẽs 
chacun notre trou, dans lequel il falloit nous tenir 


enſevelis, au point qu on ne vit pas meme paſſer 


notre tẽte. Ce ſoin Etoit nouveau, par conſẽ quent 


briilant ; la grange en Etoit fi pleine qu'il reſtoit 4 
peine un intervale de deux pieds à l'air qui ne 
D oit Penker que Far une lucarne fort Etroite. 

Pour 
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Pour comble de ſouffrance, le ten tee nous 
faſſions en Octobre, ẽtoit ſec et chaud; et nos 
deux confidens furent tout-a- coup, ſans avoir pu 
nous voir et nous prevenir, envoyẽs pour une 
commiſſion lointaine et imprẽvue. Leur voyage 
dura trois jours. Pendant quarante-huit heures, 
es groſſiers alimens et la piquette; qu'ils avoient 
coutume de nous apporter 2 la derobee, nous 
manquerent abſolument. On ne peut decrire Vex- 
treme laſſitude, - Paffreux; mal de tete, les frequentes 
defaillances, la ſaif devorante, Vangoiſſe gencrale, 
que nqus ẽprouvions. Un moment je ſentis affoiblir 
ma conſtance, et le courage de mon cher Barba- 
roux l'abandonna. Javois pris un de mes piſtolets, 
et le regardois avec une complaiſance funeſte. 
Barbaroux, vaincu, ſuivoit ce mouvement; il s toit 
auſſi ſaiſi de ſon arme. Tous deux nous gardions 
le filence ; nos yeux ſeuls ſe reportolent mutuclle- | 
ment de ſiniſtres conſeils: une de mes mains 
tomba dans la fienne : il la ſerroit avec une eſpece 
de fureur, trop ſemblable à celle dont  j'Etois 
tourmentẽ. L inſtant diff deſeſpair ẽtoit venu; le 
ſignal de la mort alloit etre donné. Attentif a 
nos mouvemens, Valady &&cria, Barbaroux, il 
te reſte encore une mere; z et toi, Louvet, Lodo- 
ſka tattend'!! On ne peut ſe figurer combien fut 
prompte la revolution. que ces paroles produi- 
ſirent. L attendriſſement prit auſſi-töt la place 
de la fureur, nos armes echapperent de nos mains, 


cm 1 


nos corps ps flees rerbert, nos pi 0 ove 
1 *- 9a yy 
Mais ce bs att a AE un autre. 
Elle attend m Ecriai· je; ch bien! que faisJe 
jei? Pour qui done ſupportẽ᷑ · je tant d humilia- 
tions, tant de peines, tant de dangers? Sil eſt vrai 
que ce ſoit pour elle, ce weſt pas en demeurant 
A que Jen trouverai la fin; c'eſt fur la route de 
Paris que je dois allet m'cxpoſer et ſouſirir; des 
ee e y mets. Des ce ſoir, inſenſc l Dans 
Pune de nos dernieres courſes nocturnes, je m'&tois 
laiſſẽ tomber au fond d'un foſſẽ trop tard apperęu; 
quelques cartilages du jarret avoient beaucoup ſouf- 
fert de cette chute. Depuis cette recluſion de ſix 
jours, Vinaction abſolue où nous Etions, reduits, la 
chaleur de ce ſoin od il falloit reſter giſants, Pin- 
quiẽtude, Fennui, tout avoit empire le mal; je 
voulus ſoulever ma jambe, elle me fit d atroces 
douleyrs ; mon jarret tou- A- fait roidi ne pouvoit 
plier. Graces te ſoient rendues, © Frovidenees tu 
xo forcois 3 reſter. 55 
Le lendemain, il Etolt' ax te & nuit, es 
tout ſembloit dormir dans la metairie, exceptẽ le 5 
chien trop fidele, dont les abqjemens ne nous 
zeiffoient Point de repos: nous crimes entendre 
autour de la grange ut” bruit ſemblable 3 celui 
que Produirojent pluſicurs hommes qui marcheroient 
doucement- et parleroient bas: quelques minutes 
| 9 nous vimes une Wa clarte dans Tẽtable, 
oy 


parloiens, Cabord, mais avec. .precaution.z.. puis il | 
e oh Pg lenses: Arzu e ae 
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la grange koi elbe enen „ wer primes. ns 
n homme, fans quiver recbele, bus Lahr 
45 55 de nous, cria, Meſſicurs, deſcendez. Cor 
bien un de nos confidens de la metairie; mais 
_ £6. n'etoir., pas ſon. ton ordinaire; il avoir la vgix 
altere, dure, et bruſque. Cette circonſtance nous 
arma plus, que tout le reſts. Comment, deſ- 
ende ? lui dis- je. Oui, deſcendez, — Et pour- 
quoi? — Parcequ'il le faut. — Mais encore? — 
Auel de yous, demande. . Qui! — Le Raent 
de M. le.cyre..—. Si c'eſt le parent de M. le curs, 
que ne pareit-il? — [ci notre homme balhutia 
je ne ſais quelle mauvaiſe raiſon, puis il ajouta, 
© neal mower r. f. e 
deſcendre! 111 > 
Ceci ee du bn m mauvais 5 AUgUre. $f 2-== TY 
gination- travaille vite. A Finſtant, je me perſuadai . 
| que quelqu un nous avoit deceuyerts et denonces, 
qu on était venu oerner la, maiſon, et qu on avoir 
menact ce paurre malheuremt de mettre Ie fe 
a ſa grange, s il ne nous en faiſoit ſortir. Barba- 
roux étoit ans. doute trayaille de la mgme penſte, 
A pt baz, PINS vent! 
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er Valad TOES ue 
ſante avoient tellement abattu * courage, 2 qo: nous 
#voit avoue vingt fois dans la Journee"quiil fe 
: ſentoit 2' chaque inſtant des peurs paniques, que 
idee de ſa deſtruction lui cauſoit de mortelles , 
Frayeurs, ſur- tout qu il n'auroit jamais la force 
ſe tuer lui mẽme. Valady, croyant auſſi Pheure 
fatale arrive, nous difoit languifſamiment, Helas ! 
il faut donc mourir !- Et, remarquant nos apprets, 
| 3 Houtoir, en joignant les mains, O mes amis 1 
— vous allez done m abandonner! — Quant 2 moi, 
jamais dans aucune des criſes les plus perilleuſes 
de ma Proſcription, Jamais, fi, ce' n'eſt depuis, 
aux pottes dre je ne crus ma mort 11. pro- 
chaine. N. JU} A . 45 — © 1g 
© Citoyen, dis je 4 Udtic homme du ton le plus 
ferme: Loin de nous la penſce de vous compromet- 
tre! mais auſſi garde · vous de reſperance de nous 
_ attirer dans un piege. Nous ne deſcendrons certaine · 
ment pas que le parent du curẽ rait paru,” ou que 
vous ne nous apy; enen declare de quoi il eſt 
N e e EAST n, 121 ene f 
; | - dy” lecteur; ſi 3 A bit paſſer dans votre ame 
les agitations dont les n6tres Etoient remplies. Par- 
don, car ce n'etoit rien; rien qu'un peu de puiſil- 
| | niit de la part de celui que le bon cure nous 
4  _ envoyoit, et puis une cruelle nẽceſſitẽ de recom- 
| ; mencer nos triſtes courſes. © II parut enfin, le parent 
du- curẽ. C toit de . d'etre tre appergu par que 
1 | ry _ 


— 


- 


qu un de la metairie- qu il wWardit pas voulu entrer. 

Au reſte, Þ un des camarades du mẽtayer, ayant le 
matin entendu quelque bruit dans la grange, avoit 
montre des ſoupgons. Des le lendemain nous pou» 
vions tre dẽcouverts par un homme qui n/6toic. 
tien moins que fir. En conſẽquence, nos deux 
confidens, effrayẽs, venoient d' aller dire au curè 
qu'il. falloit nous retirer tout · A · F heure. Celui- ei, 
trop tard prẽvenu, ne ſavoit on. nous mettre. Impoſ- 


ſible que nous fuſſions quelque part auſſi expoſes 


que chez lui, qui venoit d etre dẽnoncẽ comme ayant 
quelqu un. II couroit à Theure meme pour tacher 
de nous deterrer quelque coin. En attendant il 
falloit, pour ne pas tourner la tete de ce payſan tout- 
© a-fait ẽpouvantẽ, ſortir de la gange, et Fan e 
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O Dieu, ſi tu ne voulois > tu 
nous Eprouvois du moins! | Nous quittions la grange 


au ſeul moment od ſon ſcour devenoit un peu 
ſupportable et ſon abri neceſlaire. Le tems avoit 


changẽ dans cette ſoirce. La force de Porage &toit 


un peu diminuẽe; on n'entendoit plus le tonnerre, 
| mais; la pluie tomboit abondamment, et un vent 
froid ſouffloit du Midi. Pour ſurcroit. de peine, 


je ne pouvois me trainer dans les terres graſſes, que. 
ſur une jambe et ſur un bãton. Le parent nous con- 


Auiſit dans un petit bois, e e e 
E YI 1 I 
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1 mauvais tems warrẽtoit pas notre genẽreum 
ant. Vn peu avant le jour il vint lui - mẽme nous 
apprendre quil avoit fait d imutiles recherches, 
ct comme il voyoit bien qu'il <toit impoſſible 
goon ne nous dẽtouvrit point là dans la jour- 
nde, il voulut à tout riſque nous ramener chez 
ni; Nous n. acceptämes qu'apres que nous ſümes 
que de Jon grenier, o nous alhons nous enfourir, 
anus pourriors aiſẽrnent, au moyen dune corde 
fixce à la lucarne, nous glifler du haut en bas dans 
une arriere Chur, a et, par deſſus un petit mur, 
gagner les champs au premier objet menagant, 
gue l'un de mus, toujours en ſentinelle, verroit 
-Sapprocher; de ſa maifſon. Le brave 8 Yu | 
Parut ſi content de nous y tecueillir encore! 

A travers tant de courſes, de fatigues . 
4 pers renaiſſans; que je e nean- . 
moins du contre-tems-qui mꝰavoit forcẽ de ne point 
emmener mon ẽpouſe ! Si moi- meme je me trou- 
vois d'une conſtituion trop foible contre: de Pa- 
reils travaux, oomment n'y auroit- elle pas ſu - 
ber Avant de périr, j aurois eu le e eee 
voir expirer dans mes bras. Et pourtant nous avions 
- accuſe le ciel, lorſquil nous avoit ſeparés. O Pro- 
vidence, que tes vues ſont profondes,' et 0 * 
deſirs de I homme font W nenen 
Cependant nous avions appris, 0 Sole 
inutilement frappe aux portes de trente ans, 
Ouadet et A avoient' trouve toute eſpece de - 
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cours et de ** compatiſſante, 
_ genereuſe, intrtpide, autant que $'etoterit montres 
inhumains, cgoiſtes, et laches, tous ces Etresiqui' por« 
doient nẽanmoins le nom d' hommes. Diaprès le 
touchant portrait qu'on nous avoit fait de cet Ange 
du ciel, il n ẽtoit pas beſoin de lui demander 
aſyle, Sil n' toit pas impoſſible qu'elle le donnãt. 
III ſuffiſoit de Vavertir de notre ſituation. Qꝑeiqu un 
y courut, et rapporta quelques heures apres la 
rponſe. Qu ils viennent tous trois! avoit-elle dit. 
Seulement elle nous recommandoit de nꝰarriver qu 
minuit, et de ne negliger aucune precaution pour 
n' Etre appergu de qui que ce füt. Notre ſtirere chez | 
elle dẽpendoit principalement de notre exactitude a 
'remplit ces conditions preliminaires. © 
Chemin faiſant, nous nous arretames chez un 
| cure, allié du ndtre. Il nous attendoit A ſouper. 
Que Yon excuſe ces details; uy avoit fi longtems 
que nous n'avions ſoupë l et puis le repas ici 
n toit rien, aupres des touchantes attentions 
qui le prẽcẽderent: c' toit de Leau tiede pour 
laver nos pieds, un grand feu pour nous ſecher, 
tout Pattirail d'une toilette pour couper nos longues 
barbes et rafraichir nos chevelures; du linge blanc 
- Pour nous changer: enfin des viandes le geres, et 
du vin reſtaurant que nous verſoit une jolie nicce 
**etoit' une niece veritable; et Fon comprend 
qu'iei je n'y faurois entendre malice. Fen parle | 
1 8 qu on ſe * quel effet . 
M 4 | ſur 
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. a. dernieres | extremites, | gals? viennent tous 
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fur nous ces paſſages frequens et Sb A 


poſition lentement douloureuſe à une en 
rapidement douce, et le contraſte*.de cette per- 


ſonne bonne et charmante, qui nous prodiguoit 


ſes ſoins, avec ces viſages inſenſibles, ſombres, 


ou 'menagans, qui nous preparoient des pieges, 


ſemblable à celui de ces fiers paladins, qui, venant 
de combattre des monſtres, rencontrent tout- A. coup, 


dans SO . CNY des. {Won He? les 1 


ſervir. ' 


7 Cktoit N 5 autre fre que te —_ Qui 


ou qui nous y voyoient froidement tomber. Chez 
cet ami de notre curẽ, nous trouvions notre ſort 


— 


nous arrivimes A minuit. Nous devions y trouver, 


avec mille ſoins non moins attendriſſans, une con- 
ſtance; un courage, un devouement, fans bornes. 


Elle logeoit nos deux amis A trente pieds ſous 
terre, et Fentrẽe de leur ſouterrein, d'ailleurs fort 


 dangereuſe,  Etort encore ſi bien maſquee qu on 
ne la pouvoit dẽcouvrir. Quelque ſpacieux que 


fut le caveau, le {four continuel de cinq hommes 
pPouvoit y corrompre Pair qui ne S renouvelloit 
que difficilement. Nous nous pratiquames, dans une 
autre partie de la maiſon une ſeconde fortereſſe, 
plus ſaine, preſqu auſſi ſüre, preſqu'auſſi dif- | 


cile à dẽcouvrir. A quelque jours de A, Buaot 
et Pethion; nous manderent, qu ayant depuis gain 
Jjouns change ſept fois d 40e, ils ẽtoient enfin rẽduits 
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deux! S'eEcria, Feronnante femme. Et remarquez | 
qu il ne ſe paſſvit pas un jour qu elle ne füt menacee 
d'une viſite domiciliaire: elle ẽtoit meme aſſez 


_ſoupconnee de vertu, pour qu'il fut ſouvent queſ- 
tion de Varreter. Obſervez encore que chaque jour 


s guillotine abattoit quelque tete, et que les bri- 


Sands commettoient des horreurs. On les enten- 


doit jurer chaque jour qu' ils feroient brüler viſs 
avec nous, dans leur propres maiſons, les gens 
chez leſquels nous ſerions trouvẽs. On parloit 
meme d' incendier les villes. Mon Dieu! quiils - 
viennent les inquiſiteurs! nous diſoit- elle avec calme 
et gaiet'. Je ſuis tranquille, pourvũ que ce ne ſoit 
pas vous qui vous chargiez de les recevoir: ſeule- 
ment je craindrois qu ils ne m arretaſſent et que 
de viendriez- vous? bs 
Nos deux amis Wanne Gan ae au 
caveau. Ainſi nous ẽtions ſept. Le moyen de 
nous nourrir? Les denrees Etoient rares dans 
1e departement; on ne Ju ſourniſſoit pour fa. 
| Dre 
. ae pommes - de- terre et des haricots au gre- 
f Pour ne pas + alin on ne ſe levoit 
| = ji: Une ſoupe aux legumes falſdit tout 
le diner. A Fentrée de la nuit, nous quittions 
doucement nos demeures, nous nous .raſſembli- 
n. .aupres d' elle. Tantõt un morceau de bœuf 
2. grande peine obtenu a la boucherie, tant9t une 
| biete de la baſſe-cour bientot Gs e 
115 A DYE gh ufs, 
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mufs, quelques -l6gumes, un peu de lair, com- 
poſoient le ſouper dont elle s obſtinoit A ne pren- 
dre qu'un peu, pour nous en laiſſer davantage. 
Elle Eroit / au milieu de nous comme une mere 
environnte de ſes enfans pour leſquels elle ſe 
4acrifie. Nous reſtames ainfi Pendant un mois 
tout entier, malgré les perſtcutions d'un intime 
ami de Guadet, qui, nous y ſachant, n' oublia rien 
Pour nous en chaſſer, et à qui ſa lache peur finit 
par troubler tellement Veſprit, que, de crainte de 
mourir, il vouleit ſe brüler la cervelle. je ne puis, 
Fans riſquer de compromettre notre ẽtonnante amie, 
faire le rẽcit au reſte trop dẽgoũtant des menſonges, 
des intrigues, des - menaces, des laches manceuvres 
de toute e par A ul ee enfin a fon 
I but. | 
- Heſt encore eee qu'en ee fans 
— 'Javois mande A ma Lodoiſka, tout en 
aui dẽguiſant ce que ma poſition avcit de trop a- 
Aarmant, qu'au lieu de Vattendre, j allois tout eſſayer 
Pour revenir vers elle. Depuis, chez le bon cure, 
quand tout accès vers ma ville natale m': enk, 
Javois fait pour ma femme une ſeconde lettre, od 
je Vinvitois A venir former un ẽtabliſſement a Bour- 
deaur. Quelqu'un s toit chargẽ de tranſcrire cette 
ttre, et de la mettre à la poſte; mais ſix ſe- 
ẽcoulẽes, fans que jen reguſſe au- 
cunes nouvelles, il toit clair qu'on ne l'avoit pas 
envoyce, ou quelle n'etoĩt point parvenue. Mon 


| 
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delir' d'affronter- tous les haſards, pour me faire 
jour juſqu Ons nen n W _ Plus 
1 
Novus ks 1 * 1 a: 
8 1 venoit de luire le jour fatal, le jour d'une ſepara- 
tion longue et peut- tre ẽternelle entre des hommes 
à jamais ẽtroitement lies par tout ce que Vamitis 
tendre, la vertu pure, et une infortune vraiment 
ſainte, ont de plus reſpectable. Nous ſortions de 
notre aſyle ſi ſür et ſi cher; nous nous ſẽ parions en 
deus parts, qui fe ſubdiviſeroient bientõt. Barba- 
roux, qui, depuis Caen, avoit couru preſque toutes 
les mẽmes aventures que moi; Barbaroux, dẽſolẽ de 
me quitrer, autant que je Vetois de le perdre, paſ- 
ſoit du cõtẽ c de Buzot et de Pẽthion. Tous trois 
ils alloient, à quelques lieues de-1a, vers la mer, 
chercher un aſyle incertain. Avec quelle douleur | 
nous nous fi mes nos adieux ! Pauvre Buzot, il em- 
portoit au fond du cœur des chagrins bien amers, 
que je connoiſſois ſeul, et que je ne dois jamais 
reveler. Mais Pethion, le tranquille Pethion, comme 
il toit deja change! Combien le calme de ſon ame 
et la {crenite de fa figure $'<toient altercs, depuis 
que Teſclavage de fa patrie n ẽtoit plus. douteux, 
depuis que la nouvelle de Fempriſonnement des 
| ſoixante-quinze. et du ſupplice de nos amis nous 


Etoit parvenue. Et mon cher Barbaroux, comme Fi 


ſouffroit! je n'oublierai point ſes dernieres paroles: 


 Encquelgues lieus que tu Trouves ma mere, laches 45 | 
Go ng i * 
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lui tenir lieu de fon fils; je te promits de avoir 
point une reſſource que je ns partage avec ta Ken 


4. ke baſard veut que Je la rencontre jamais 


Au milieu de nous, quelqu'un vouloit en yain Ui 
Ping ſon deſeſpoir, . c'etoit notre '\gEnereuſe! pro- 


tectrice; elle pleuroit, elle gemiſſoit; de la nẽceſſitẽ 


qui la forgoit à ne plus s expoſer pour nous. Les 


cruels ! s ẽcrioit- elle, en parlant de ſes parens. Quelle 


violence ils me font! je ne la leur pardonnerai Ja- 


mais, sil faut que quelquꝰun d entre vous 
Elle nacheva point; mais ſes preſſentimens Etoient 
trop fondes: Jo” On "Gare nous e bientot 
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A une W is matin, nous FORE 8 
Salle, moi, et Valady, que nous devions quitter 
preſqu auſſitõt. Nous le conduisimes a quelques 

cents pas, fur le chemin d'une maiſon, od i} avoit 
un parent, ſur Phumanite duquel il faiſoit quelque 
fonds. De quel air il nous regarda quand nous le 
| quirtames ! je n'en puis Ecarter le triſte e 


il avoit la mort dans les yeux. 


Nous ne reſtions donc que Salle, 8 et carlo I 
Ce qui m'avoit determine a ſuivre leur fort de 


preference, Ceſt que Fendroit, vers lequel ils de- | 


voient Sacheminer le lendemain, Etoit à fix Iieues 
de-, du cõtẽ de Perigueux, et Je ſentois un plaifit 


ſecret de me rapprocher un. peu de Paris. Mais 
pour gagner cet endroit, il nous falloit, pat un che- 


1 * traverſe aller * tonrner Libournt,,.. 
od 


/ 


\ 
! 


0 cw). = i 


of nous > Is trop de Atues. (Ann bout 
dent fur devòit nous amener, à entre de la nuit 
ſuivante, an ami de Guadet, qui nous guideroit 
juſqu'au bout de cette traverſe. Il falloic cependãant 
paſſer quelque part la fin de cette mit et tout de 
jour qui la ſuivoit. Nous ayangimes vers un bourg 
aſſez Uoigne, dont les environs Etoient cribles de 
grottes. Guadet les connoiſſoit toutes; la plus fire 
d'entr'elles, à cauſe de ſon: ẽtendue, il Pavoit'd& 
ſignẽe à notre confident, comme le lieu de notre 


refuge et de ſon rendez-vous. En y arrivant, nous 
trouames que l entrẽe en toit murte; Vacces de 


ſoixante autres reſtoit libre, mais comment notre 
confident trouveroit-il le jendemain celle que nous 


Aaurions choiſie? II falloit bien Valler prevenir. - 
Guadet et moi, nous y allames, non fans "riſque. 


Nous avions un village A traverſer, et puis des 


13 Jogeoient chez notre. confident : il falloit 5 
reveiller ſans reveiller' « ces s eſpions: nous * Pr 
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vinmes. . 
RNevenus dans notre e nous y ae 


— 


* 


vainement le ſommeil; le froid et Phumidite le 1 


chaſſvient; i dix heures du matin ſeulement, les 


| epaiſſes tẽnẽbres qui nous environnoient s 'cclaircirent 


un peu. Reculẽs à Fextremite la plus ſombre, nous 
pouvions, ſans etre apercus, diſtinguer tout ce qui 
ſe preſentoit à Tenttẽe de la grotte. Il y vint quel- 
ques animaux ; ils nous ſentirent, et ſe retirerent; 
. ä les ples Vatbarts y vin- 
N 5 rent 


— 


— 


Aube. et de le retenirpriſonnier, juſqy a ce que now 


( 89 


rent auſſi: heureuſement ceux - là ne nous ſentirent 
pa; C ẽtoient des hommes. Ila ne s arretaient que 
pour un inſtant, et tout à Fentrẽe, afin de. ſatisfaire 
des beſains, dont la perſpective, autant que Vodeur, 
nous de vendient fort incommades. Malbeur à nous, | 
ſi Fun de ees payſans, plus dẽhcat ou plus pudibond 
que les autres, ſe fut aviſẽ de vouloir ne ſe mettte A 
ſon aiſe qua Vautre bout de la grote je dis mal- 
heur à nous, car nous n aurions jamais pu nous de- 
Lider à yepandre, pour notre plus grande süöreté, le 
ang d un homme; de qui nous n'aurions pas et sür 
qui nous voulüt du mal. Nous ayions refalu, le 
cas y ͤchkant, de montrer nos piſtelets au pauvre 


forvMons de notre retraite; mais alorz meme, il pou 
voit courir nous denoncer, et cauſer notre perte. 
Nous le ſentions bien; mais nous avions réſolu den 
courir le riſque; quoique nous puſſions encore 
Eprouver de I ingratitude des hommes, os mains ne 
ſe ſouilleroĩent pas d'un ſang 1 innocent. rad 
Au reſte, il faut avoir ẽtẽ proſcrit pour ſavoir 
comme il eſt difficile ct genant davoir, a chaque in- 
Kant du jour, ſes. pas à meſurer, ſon haleine * 
Pouſſer que doucement, um Eternuement à ctoulier, | 
un rire, un cri, le moindre bruit, ry reprimer. A 
moins que de Vayoir Eprouve, on ne ſe figure pas 
combien cette gene, {i petite en apparence, devient 
douleur, peril, et tourment, par ſa continuitẽ. C toit, 


avant 


(n 


avant Savoir thts de la Gironde,! je ny ẽtois parti- 
eulierement execs; avec ma-Lodoifita, chez'notre 
brave original Au Piniſtere, qui, pour notre diver- 
tiſſement et le ſien, nous t6noit caches dans une ar- 
moire, à core d'un clubiſte, et au- deſſous dun 
gendarme. Une malheureuſe ſemme vint dans la 
grotte, mettre à cet égard nos talens Fẽpreuve: 
d'abord, ayant plus de pudeur, ella entra plus avant; 
_ enſuite, par heffet d'un teneſme apparemment opi 
niatre, elle y fit de longs efforts, elle y mit un tema 
 confiderable ; enfin, comme elle alloit ſortir, le 
pied lui manqua très- aiſẽment ſur un terrain hu- 
mide, gliſſant, et charge d' immondices. Une fois 
ẽtendue fur cette terre trop graſſe, la pauvre vieille 
ne put jamais ſe relever. Long- tems elle s ada 
d'un petit monologue, qui, dans toute autre circon- 
ſtance, auroit pu nous paroitre divertiſſant; mais 
rien n'y faiſoit; elle finit par pouſſer des cis. 
Leur &clat ne manqua pas d' attirer plufieurs hom- 
mes, qui ricanerent aſſeʒ de tems et d'aſſea pres - 
pour nous inquiẽter. Comme tout doit finir ce- 
eee ils releverent la vieille, et et tout sen alla. 
Comme le jour finiſſoit, notre confident vint 
nous apprendre que l' ami de Guadet ne pouvoir Pas, 
Ceſt-a-dire, n eit pas, faire route avec nous, Veſpace 
de deux lieues. II falloit donc que Guadet rachit 


de s' orienter, et de trouver cette traverſe qu autre. 


fois il avoĩt connue, mais jamais bien; Cẽtoit dẽja 
un facheus travail à entreprendre, il faiſoĩt d ailleurs 
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promettoit, apres la mauvaiſe nuit que nous venions 
dans notre derniere maiſon avoit gueri ma jambe; 
mon jarret reprenoit toute fa ſoupleſſe. D'ailleurs, 
ce ẽtoit du cõtẽ de Paris que nous allions marcher; 
| Je me ſentois — __— et . _ 
- | Nee een ca WL 
quinze Novembre, 179g: O Dieu, tu Vas marquee 
„„ * triſtes mn ons: _ N — 5 
1 3 EI. SPent A 
| — fix b leves de-1a Je 
| r | Six licues; nous 30Us Etions e certains 
d tre bien regus? au moins Guadet n' en doutoit 
Pas; et moi- meme, pour cette fois, je trouvois qu il 
|, © uvoit raiſon. La perſonne chez laquelle il alloit 
| | nous preſenter, avoit une famille depuis long-tems 
1 aa -amie de la ſienne; et lui perſonellement avoit ſauve 
: ceette femme; oui, je dois Pavouer, c toit une fem- 
A n me; N Vavoit ſauvẽe d'un proces criminel, on ſon 
i Hhonneur et celui de ſes parens ẽtoient gravement 
compromis. Depuis cette Epoque, long- tems meme 
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Avant la revolution, elle avoit cent fois aſſurẽ de ſa 
| reconnoiffince, et lui avoit fait mille offres de ſer- 
vice. Au reſte, nous ne lui demanderions aſyle que 
Pour quatre ou cinq jours, ẽpoque apres laquelle 
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notre Py amie ene quoiqu'sn püt lui 
dire, nous recueillir encore. 5 
D' abord ce que nous avions craint, nous arriva. 
Nous nous egarames, et fi malheureuſement, que, 
partis à ſept heures, nous n' eumes acheve qu'a 
minuit les deux lieues de cette traverſe. Nous étions 
paſſẽ par des chemins ſi dẽteſtables, que, fans ex- 
ageration, les boues nous montoient à mi- jambes. 
Je regrettois une forte canne-A-ſabre, ſur laquelle il 
avoit fallu m'appuyer ſi ſouvent, et quelquefois ſi 
violemment, qu'enfin elle s toit rompue. On 
peut ſe figurer notre fatigue: pourtant il y avoit 
encore quatre lieues à faire. Nous les fimes: 
nous arrivames à quatre heures du matin, char- 
ges de boue, e juſqu aux hu tout - fit e E- 
1 | 
Guadet fut e la benden ; au bout d'une 
dep ven; on Pentrouvrit. Un domeſtique, qui 
Pavoit vu cent fois, ne le voulut point reconnoitre, 
il declina ſon nom; alors on dir qu'on alloit rẽveil- 
ler Madame. Une autre demi-heure ſe paſſa, apres 


laquelle Madame fit dire que ce qu'on lui deman- 


doit Etoit impoſſible, parcequ'il y avoit dans fon 
village un Comité de Surveillance: elle ignoroit 
apparemment qu'il y en avoit par- tout. Guadet in- 
ſiſta, il demanda, A tre introduit, ſeul d'abord, fi. 
Madame Vaimoit mieux; qu'au moins il püt lui 
parler un moment. Madame fit rẽpondre que 
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cela auſſi Etoit © impoſible, et la _ ſe refer 
ma. 
Il y avoit une heure que nous nous tenions * 


des arbres tellement charges d' eau que peut- etre 


ils nous en donnoient plus qu' ils ne nous en Epar- 
gnoient. Quand j'y Etois arrive, les gouttes de 
fyeur ſe confondoient ſur mon viſage et fur tout 
mon corps avec de torrens de pluie. Depuis que 
nous étions immobiles, un vent du Midi, qui 
nous ſembla rafraĩchiſſant d'abord et bientöt tres- 
froid, ſouffloit ſur nous. Nos habits, impregnes 
eau, Etoicnt à la glace; moi, ſur-tout, | Je ee 
on entendoit claquer mes dents! | 


_ Guadet,deſeſpere, venoit enfin nous W 3 | 


de Pmconcevable iſſue de ſes demarches : je ne l'en- 
tendois qua Peine. Une revolution terrible ſe 
faiſoit, en moi; la tranſpiration $'6toit- entierement 
arretee, le friſſon m'avoit tout-a-fair faiſi, je perdois 
connoiſſance, Mes amis voulurent m'appuyer de- 


bout contre un arbre: ma foibleſſe Etoit i ane 


que je r ne pus m'y tenir: il fallut me laiſſer m'ẽ- 


tendre par terre; C 'eſt-a-dire,) dans l'eau. Guadet 


courut refrapper à la porte; on ne Vouvrit point; 
on lui permit de parler à travers le trou de la ſer- 
rure. Une chambre et du feu, dit-il, ſeulement 


pour deux heures! un de mes amis ſe trouve mal! 
On alla en inftruire Madame, qui fit dire que cela 


ctoit impoſſible. Au moins un peu de vinaigre et 
8 verre d' eau! s cria mon malheureux ami. Un 
; moment 


' 


: K Yy 


moment après Madame fit rede: encore gui cela 
etoit impoſſible ! 1 ee 
„ miſerable! elle vappelot. 1 «je 8 1 
vrois] je devrois la nommer! je devrois la pro- 
duire à Fenthouſialme des, ſcelerats qui ſouillent 
aujourd'hui la F rance. Je abandonne à ſes re- 
mords, et puiſſe la juſtice vengereſſe ne pas lui gar- 
der un autre chãtiment! Puiſſe- t- elle, au milieu des 
premieres angoiſſes qui lattendent, ne Pas rencon- 
trer quelque monſtre 3 qui lui refuſe 
eau et le ſeul | X 

Je ne pouvois parler, mais 3 'entendois ; 3 P 'enten- 
dis Guadet accuſer la nature humaine, et deplorer 
Jon fort: cect me valut mieux, pour rappeller 
mes forces, que les liqueurs les plus irritantes. Je 
repris bientot tous mes ſens; 3 plus vive indi- 
gnation m' enflammoit. Marchons ! leur dis. je, 
fuyons, fuyons : fuyons les hommes! fuyons dans 


F: le tombeau ! 


ce me relevois A peine que autres Tits fai- 
- ſoient bouillonner mon ſang; je les Ecoutois s en- 
tretenant enſemble ſur les moyens. de regagner 
leur grotte ; et ma tete travailloit un projet de toute 
autre eſpece. Moi, me cacher encore devant des 
Etres auſſi vils? triompher d'eux, ou mourir, plus 
de milieu! Cependant nous achevions le quart 
de lieue qu'il y avoit à faire pour regagner la grande ; 
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x» Arrives B, je leur dis: nn 


vous Pour regagner votre triſte retraite avant le 
Jour ? ? je ſuis deleſpere de vous laiſſer dans cette 
peine, mais je n'y puis rien, et, quant A mot, mon 
parti eſt pris. Je vous Vai dit cent fois je penſe 
qu'il y a des extremites au-dela deſquelles on ne 
doit pas trainer la vie. Cent fois, je vous ai préẽ- 
venus que quand: Jen ſerois à ce point de detreſſe 
extreme, od je crois qu un brave homme peut 
finir, au lieu de me tirer un coup de piſtolet, je me 
mettrois ſur la route de Paris. Mille à parier 
contre un que je marriverai pas, je le ſais; mais 
mon devoir eſt de le tenter. Ce n'eſt quainſi qu'il 
n'eſt permis de me donner la mort; ma famille, des 
amis de vingt ans, ont encore ſur moĩ cet empire. 
Vous favez ſur · tout quelle femme m' attend! il 
faut que mes amis ſachent, qu abandonnẽ du monde 
entier, je leur ai donnẽ ce tẽmoignage d'eſtime de 
ne pas deſeſperer deux, et de tenter un dernier 
effort pour m'aller repoſer dans leurs bras. II 
faut ſur- tout que ma Lodoiſka voie bien, qu'en 
tombant, j'avois encore le viſage tourne vers 
elle; que ſi au contraire, à travers mille ha- 
ſards, j arrive, Guadet, dis à tes laches amis, 
que deformais je ſuis en furetẽ, parcequ'ii 
reſte encore fur la terre quelques amis ae N. 
devouẽs ! 55 ER 0 
Ils me retiennent, ils me POE ils me prient; 
| je ne les ecoyte ſeulement pas. A la hate, je me 
| a . 


( w7) 


depouille de tout de qui pourroit me gener dans 
ma longue route. Des bas, des mouchoirs, un 
habit, reſtent ſur le chemin; je garde ma redingotte 
nationale; je jette ſur mes cheveux une petite per- 
ruque Jacobite, avec ſoin gardee en rẽſerve, et qui 
me deguiſe aſſez bien. Je preſſe Guadet et Salle 


ſur mon cœur; j ouvre mon porte- feuille, et je 


partage quelques aſſignats avec celui- ci, plus pauvre 


que moi; ee encore une fois mes amis, et 


je pars. 


1 je ne m 'tois fog une FORO plus | 
forte, un courage plus, exalte. A quelques pas 
cependant je myarrete, je tourne la tete, je jette un 
regard inquiet ſur les gens de bien que je quitte. Eux 
auſſi $'Etoient retournẽs, eux auſſi me regardoient, 
et tandis que je tremblois pour eux, ils trembloĩent 
pour moi. Je les vois prets à s'<lancer pour me 
retenir encore; je leur fais un dernier ſigne de 
la main, je reprends mon chemin, je m'ẽloigne; 
je plonge ſur cette immenſe route de Paris 
un regard d'eſ e ries de IQEC e 


ment. 
* pars: vous allez 3 jus Fm ſpetace Sons de 


| quelqu” attention; yous allez contempler un homme, 
un homme ſeul, aux priſes avec la fortune, et devant 
un monde d'ennemis. Non, je me trompe, je 
- n'etois pas ſeul! La haine des tyrans, le mepris des 
| . . le mepris de la mort, marchoient avec 


8 tendreſſe immortelle, ton imperieux ge- 
| N 3 ; 5 nie, 
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146 mvattipoient, 'O:Lodoiſka! 3 Dieu . 
quite, Providence infatigable, j ẽtois pas à pas, tan- | 
t6r precede, tantdt ſuivi, derta protection, nA tu no 
refuſes pas toujours à Pinnocence. | 

'  Mont-Pont, chef-licu de diſtrict, à deux Abe NI 


, etoit un paſſage dangereux : la prudence con- 
feilloit de le franchir avant le jour. Cependant 
mes membres, toujours engourdis, refuſvietit d'aller 


vite. Bientöt Vexercice reporta dans toutes les 
parties du corps ce feu qui nagueres n *enflammoit. 
que ma tete et mon cœur. Mon ſang, rechauffe, 


circula ſans obſtacle; la tranſpiration ſe retablit ; 


Jallat vite, Jallois longtems, ; je ne ſentois plus mes 
fatigues. II eft probable qu'en nous repouſſant avec 
tant de barbarie, cette femme venoit de m epargner 


une maladie. Le ſoleil ſe levoit quant je vis Mont- 


Pont. Ses habitans, pour s'aſſurer que rien ne ſor- 


tiroit de la Gironde, ſans avoir Ete bien examine, | 


avoient place une ſentinelle à Fentree de la ville, de 


ce cotẽ-A. Je voyois bien le factionnaire; il ẽtoit 


appuyẽ contre le mur, ſous une elpect. d'auvent; 
et N, tout -A- fait immobile, il avoit Pair de me re- 


1 garder venir, et de m examiner attentivement. 


Pour ne pas me rendre ſuſpect, Je diminuai la vi- 
teſſe de ma courſe, je m avanęai avec prẽcaution, | 


' tenant tout prẽt mon méchant paſſeport, que je 


comptois Hut prẽſenter un air dẽtachẽ, eſpẽrant 
qu après y avoir jettẽ un coup d' il, il me diroit 
Pet” II i pe me dit Prey _ car il dormoit ; le 

bout 
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bout de ſon. faſil repoſoit ſur ſon eſtomac, la a 
Etoit par terre, et barroit mon chemin: je paſſai par- 
deſſus. Pour ne pas troubler V'heureux ſommeil de 
ce jeune homme, je continua de marcher à petit 
pas, à bas bruit. Au bout de la rue, je repris ma 
marche. Alors il s'eveilla, il demanda, Qui vive! 
II le cria deux fois. II Fauroit criẽ dix, que Venvie 
ne m'auroit pas pris de e pour Wh rẽ- 
pondre. 
„ Je voulois ps beaucoup 4 N mais, ry 
demi-lieue, j Je ſentis, aux environs de la cheville du 
pied gauche, une vive douleur qui me faifit comme 
un coup de foudre. Je comptois que oe ne ſeroit 
rien, je la voulus ſourmonter: elle devint plus vive, 
et ſe fixa, deſcendant juſques ſous la plante du pied. 
C' etoit apparemment le reſte du depor de la tran- 
ſpiration arrẽtẽe, une humeur inflammatoire qui ſe 
jettoit ſur la Peitrine, au moment où je perdis 
connoiſſance à la porte de cette femme; et que 
mes denten efforts venoient de dẽterminer à ſe 
porter aux extrẽmitẽs. Quoiqub il en ſoit, je ne fis 
pas ſains peine une autre demi-lieue. Ce fut dans 
une auberge de village que j obtins une chambre, 
un grand feu, et un Ajeunes W ape 1 avois 
grand baſeind ooilgy i; | 
J'y trourai meme une 8 et une 8 
qui ne m' ẽtoient pas moins nẽ ceſſaires. Mon paſſe» 
Port @toit de Rennes. Dans la Gironde, un ami 
a notre cure, un Ecrivain non moins officieux 
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-qu/habile, y avoit fait, de. la meme main, et pour- | 
tant de quatre Ecritures differentes, quatre viſas 
divers: l'un du bureau des claſſes de la Marine de 
Orient, l'autre d'un de ſes municipaux, le troi- 
ſieme de la Marine de Bourdeaux, le dernier du 
nouveau maire de cette ville. Tous certifioient 
quiils avoient vi paſſer le citoyen Lacher, (cꝰ toit 
mon nouveau nom, ) et que j'ẽtois un brave ſans- 
culotte. Fort bien! Mais depuis Bourdeaux, 1 
me falloit auſſi quelques viſas. Je ſavois le nom du 


| preſident du Comite de Surveillance de Libourne; 3 
- me haſargai de V'y ajouter de ma main, beaucoup 


moins habile a ſe deguiſer : Jy reuflis neanmoins 
paſſablement ; et je fis bien; a dix lieues 05 
Jetois arrẽtẽ ſans cette precaution. 1 8 
Vous ſaurez que ce paſſeport, ainſi bards a fi- 
gnateurs, pouvoit aller dans les villages, mais que 
pour les villes il ne valoit rien. II y manquoit en- 
core aſſez de choſes pour que les citadins n'en fuſ- 
ſent pas toujours dupes, ly manquoit le viſa du 
diſtrict et ſon cachet; et puis tout ce qui avoit paſſe 
à Bourdeaux <toit tres ſuſpect dans les chef-lieux | 
de diſtrict e et de departement; ;"et fiir mon paſſage 
iy en avoit peut · etre vingt de ces chef-licux ; et 
dans chacun quelques commiſſaires du pouvoir ex- 


| Ecutif, tous Emiſfaites des Jacobins de Paris, à 2 qui 


ma figure” ẽtoĩt bien connue, ou, qui 8 eſt; des 
Montagnards qui me  conhoiffoient mieux! Je de- 


vois _ m "arranger de 7 maniere a ne 9 pally 


+% » 


25 les 
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1 villes qu' au lever du ſoleil, on A rentrte de 1 
nuit; il falloit ne coucher que dans les villages. Ce- 
ci meme avoit Vinconvenient; de me rendre quel 
queſois ſuſpect, mais ce pril toit moindre que ce- 
lui auquel j je m een fi 3 Je m arrètois meme 
Cette e je dero ao Gian trois: 
| hou pour traverſer Muffidan à la brune, et m' aller 
Stiter une lieue plus loin. Je partis à trois heures, 
un peu- repoſe, bien ſechẽ, mais non moins tra- 
vaillé de mon rhumatiſme. Bientõt les douleurs 
devinrent ſi vives, qu'à chaque pas mon corps ſe 
Plioit à montic et ne fe. relevoit point ſans un 
grand effort. La jambe malade enfloit, devenoĩt 
brulante, et prenoit un poids accablant. Pour 
ſurcroit de peine, je me trainois fur un chemin 
tantõt coupe: par' de profonds mongeaux de boue, 
| tantot recouvert de cailloux pointus, ſur leſquels 
je ne mayenturois que comme ſur des charbons 
ardens. Le travail de cette marche ͤtoit fi pẽni- 
ble, qu au bout de cinq minutes je me trouvois 
inonde de ſueur, et qu' alors force Etoit de nvarreter 
au moins autant de tems, et de reſter penſif, in- 
quiet, ſouffrant, une jambe en Pair, Tautre bien 
lade, et le corps appuye fur un baton. La nuit 
commencoit, et d'ailleürs mes forces etoĩent vrai- 
ment ẽpujſces, quand je me trouvai dans un village 
2 demi · lieue au- deſſous de Muſſidan. Je vis un 
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Les bonnes gens qui rhabitoient! Ah, mon- 
ſteur, vous paroiſſez bien malade! Ils exami- 
nerent ma jambe, ils me prẽparerent avec zele le 
bain d' eau tiede que je deſirois. Ils coururent 
chercher la fleur de ſureau que je demandai. Ils 


voulurent que je ſoupaſſe dans une petite chambre 


une bande de rẽvolutionnaires tres rde x, waa. 
bavards, et qu un malade Etoit bien-aiſe d'8tte 


tranquille. Je ne ſais gil devinoient que J'avois 


quelques raiſons de ne pas aimer cette compagnie. 
Enfin Fhoteſſe dẽcoucha pour me donner ſon lit. 
Il ſeroit meilleur, et d' ailleurs je ſerois ſeul dans 
une chambre. J'ẽtois ſi las, Javois tant ſouffert, 


Jayois paſſe deux nuits ſi facheuſes, ma jambe pa- 


roifloit exiger fi imperieuſement le plus long repos 
poſſible; mes h6tes avoient tant d' attentions et de fi 


bonnes figures, et je vous ai deja dit que je crois aux 


figures auſſi; quelquefois je compte un peu ſur les 


belles, et toujours beaucoup ſur les bonnes. Enfin, 


ces braves gens prenoient tant de ſoin d' ẽcarter de moi 
tout ſujet d'inquictudes et tout regard curieux! Je 


crus ne pouvoir micux faire que de me repoſer 
chez eux juſqu au ſur-lendemain. Leurs ſoins ne 


ſe dẽmentirent par une minute; ſur- tout ils ne m' al- 


larmerent point. de cette foule de queſtions dont 
les aubergiſtes vous accablent toujours. Seulement 
ils me diſoient. quelquefois: Vous venez de Bour- 
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deaux ſurement, monſieur ! Et fans OPTI 
' r&ponſe, ſans en demander davantage, ſans rien 
ajouter, ils le voient au ciel les yeux et les mains d'un 
air tes ſignificatif. Une fois pourtant la femme, 
en regardant mes vètemens que mes dernieres 
courſes n avoient pas embellis, me dit: Ah! mon- 
ſieur, vous avez beau faire: on voit bien que 
vous Etes fait pour porter des habits plus propres 
que ceux-la! Le compliment ne me fit pas au- 
trement plaifir ; ce m' toit un avertiſſement que 
je ne me donnois pas encore bien toute Vencolure 
d'un ſale Jacobin, et je me promis de ne rien nẽ- 
gliger pour Pattrapper. Ce ne fut dont qu à la 
fin du ſecond j Jour que je pris conge de mes h6tes F 
Qu” avec peine je les quittat les excellentes gens; 
et qu'en ſoldant le petit compte de ma depenſe, 
je reſſentis au deplaiſir OY du e * e 
n e fivenc? eee e e enen enn en 
Je 'm'achemine fur Muſſidan ; Jy. entre A 15 
brune, Un corps- de- garde eſt au milieu de la 
rue principale ſur la droite; je me gliſſe à gauche, 
pendant que des rouilliers paſſent avec leurs cha- 
rettes, entre deux. Me voilà, ſans accident, hors 
de la ville. Mais le moyen de me trainer” plus 
loin. PF al vainement ſoignẽ mon rhumatiſme, le 
, my: a empire ; le peu dexercice que je viens 
de prendre a beaucoup augmentẽ Venflure ; 
elle monte à mi- jambe. Les douleurs ſont ex- 
tremes. 2 elle fatalue ! Moi qui nagueres en- 
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** me volk privE de mes 


jambes, au moment ou je comptois principalement 
fur elles pour mon ſalut. Si je ne fais que 


deu lieues par jour, qu'elle eſperance puis- je 


conſerver! Ils ſe trouvent quintuples les perils 


de mon. entrepriſe, deja fi audacieuſe. M'arrèter 


dans plus de foixante auberges! reſter deux grands 
mois en route comment n' etre pas decouverte ? 
au moins sil m eũt ẽtẽ donnẽ de uw encore 
une fois Lodoiſka fur mon cceur ! | il eſt trop 
vrat-qu'enfin le cruel deftin nous Spare! Ainf 
je murmurois contre la Providence: et quelle 

onne aux foibleſſes de homme; il ne l'accuſe 


- fouvent, que OO ne» penetre ee ſes 


vues 


Je vous ail que Jeus beſoin aun vrai i courage, £7 
pendant les | mortelles deux heures que je mis A 
faire trois petits quarts de lieue. Enfin, parvenu 
au premier village, j'y reveillai des payſans, les 
priant de  m'enſeigner Vauberge. ,-12un d'cux me 
conduiſit à une maiſon de mauvaiſe apparence, au 
reſte trop ſemblable a ſon maitre, qui vint en grom- 
melant m'en ouvrir la porte. Il me toiſa d'un air 
defiant ; puis, dans ſon patois, que j eus le bonheur 
de comprendre, il dit 3 mon guide: Qt Vas tu 


- wouve? Ma foi, fur le chemin rEpandit celui-ci: 


A wk brutal eg Bon, bon. On le retour- 
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-  Petois entre. L'homme avoit deja repris fa pipe, 
la fumoit ſans rien dire, me crachoit preſque ſur les 
pieds, $'&toit campẽ tout au beau milieu du feu 
qu'il me cachoit, et ſembloit avoir complettement 
aubliẽ qu il y avoit'la quelqu'un. Sa petite femme, 
au contraire, venoit de prendre avec moi le ton le 
plus careſſant. Mais il y avoit dans ſes diſcours je 
ne ſais quoi de contraint, dans ſes regards quelque 
choſe de faux, et ſur toute ſa mine hypocrite un air 
de malice mẽchante, qui ne me permit pas d'etre 
un inſtant ſa duppe. Je ne pouvois gueres etre 
plus mal tombẽ, mais je ne pouvois Pas non plus 
etre mieux averti. Sur le champ j arrangeal mon 
vilage, mes geſtes, mes paroles, ſelon le peſonnage 
que J'ctois appellẽ fi malheureuſement A repre 
ſenter. : 
Tout en brillant mon omelette, la bayarde ſem- 
piternelle m'aſſaſſinoit de ſes queſtions, qu'elle entre- 
meloit de reflections infidieuſes. Comme elle les 
plaignoit ces bons ſeigneurs, ces pauvres pretres, 
tous ces braves marchands qu'on guillotinoit par 
douzaine ! Cela ne prit pas. Elle ſe rabattit fur | 
Corday, dont elle fit Feloge; ſur Marat, dont elle 
dit pis que pendre. Tentrai dans une groſſe fureur, 
et ne la menacal pas moins que de la guillotine, 
le tout en vrai ſtyle de Pere Ducheſne : enfin 
Je me rendis un Jacobin, hideux de reflemblance. 
Elle ne s'ẽtonna point; elle ne ſe rendit point; 
4 continu ſon vilain role avec une perfidie con- 
ſtante, 
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ſtante, et je demeurai dans le mien avec une 


Epouvantable, Antrepidite, 
Pourtant fallut- ils aller coucher. Par precaution, 


| je me mis au lit avec mon pantalon, ou je tenois 
toujours mes deux bons piſtolets de poche. Ma 
chere eſpingolle, je la braquai ſous mon chevet. | 


F 


Au reſte, quelque formidable que füt cette arme, 
qui, de fa large embouchure, comme d'un canon 
charge à mitraille, vomiſſoit quatre balles et quinze 
chẽvretines I la fois, et laiſſoĩt enſuite Echapper une 


puiſſante bayonette, ce n ẽtoĩt pas ſur elle que je 
comptois le plus. Ce qui me donnoit ſur- tout Lau- 


dace de regarder avec calme les renaiſſans perils 
de chaque 3 Jour, et de traverſer, tete leve, la foule 
ennemie, c'ẽtoient pluſieurs pilules d'un excellent 


opium, don prẽcieux de mon Ani verſel du Finiſtere. 


Je les tenois enveloppees d'un morceau de gant, 
cachẽes ſur ma peau meme, d'ailleurs fi bien et 
dans un endroit ſi ſecret, qu à moins de me mettre 
nud de la tete aux pieds, et de me palper le plus 


RY indecemment du monde, il toit impoſſible de rien 


trouver. Au cas d'une attaque impré vue, de quel- 
que bruſque ſurpriſe, qui ne m'eiit ] permis ni de me 
faire jour ni de terminer mon fort avec mes piſ- | 


tolets, une reſſource derniere, mais aſſurce, me 
3 reſtoĩt encore. Du fond de Faffreux cachot ou 


ils ne manqueroient pas de me jetter qrabord, au 


moyen de mon inviſible narcotique, j 'Echappois à leur 
; execrable Echafaud, 1 e me e dans cette 


penſce, | 


* 


6 


penſce, que, juſqu'z mon — — wir 
fureur, je Vaurois trompee. 
Le lendemain je fus apts Cavoir paſis 
dam bur bonne et longue nuit dans le mème lieu, 
Ctoit à plus de neuf heures que Fhoreſſe me re- 
veilloit, pour me demander fi je ne partois pas. Je 
Paſſurai que, me trouvant fort bien chez elle, fy di- 
nerois: il ne tint pas à elle que ce ne fut mon der- 
nier diner. Comme je le finiſſois elle ſortit, me 
diſant d'un ton patelin, que je la payerois à ſon re- 
tour; qu elle alloit rentrer dans Vinſtant. Il eſt vrai 
qu'elle ne tarda pas, mais elle amenoit un gros pay- 
fan, encore plus embaraſſe qu*enorgueilli de fa ma- 
giſtrature. C'eſt le citoyen notre Maire, me dit- 
elle; il vient voir votre paſſe 1 Je le produifis Pun 
air ſatisfait. A la maniere dont il le lut, je recon- 
nus preſquꝰ auſitõt qu'il ne ſavoit pas lire. Mais il 
demanda le cachet. Il avoit un timbre que je lui 
montrai, ajoutant qu on ne cachetoit pas d'une autre 
maniere dans mon pays; et du mme tems je com- 
mencai ſur cette eſpece de cachet une longue et 
belle hiſtoire, ſouvent i interrompue par les raſades du 
petit vin aigrelet, dont je venois de faire apporter 
pinte, pour que le citoyen Maire me fit Thonneur 
de boire un coup avec moi. Pavois très- bien fait, 


et je m' appergus, dans le cours du rẽcit de mon 


 hiſtoire, que les Epiſodes faiſoient merveilleuſement 


valoir le fonds. La mechante hõteſſe sen apperęut 


Ne n trouvoit mes papiers trop bons, ce 
n ẽtoiĩt 
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retomboit dans mon porte-feuille. Je ne tardois 
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dealt yas for ac Je vais, dit-elle, chercher 
le citoyen Procureur-Syndic ; c'eſt. celui- a qui des 


chiffre tout couramment dans les Ecritures. Il entra 


preſqu auſſitõt, füt regu comme un homme dont je 


_ © connoiſſois Veclatant mẽrite, prit un troiſieme verre, 
et d'abord entendit l'un de mes derniers contes, que 


le Maire me pria de recommencer pour ſon col- 
legue. Sur celui-Ia un ſecond fut ante, et ſur le 
ſecond un troiſieme, que pluſieurs autres fuivirent, 
encore le tout accompagnẽ du cliquetis des verres 


et du fracas des éclats de rire que mes villageois 


pouſſoient 2 pleine gorge. Pour eux prodigue, 
avare pour moi, je rempliſſois à à tout moment leurs 
verres, et ne vuidois le mien que le moins poſſible. 
Peu- a- peu nẽanmoins je m' ẽtoiĩs echauffe moi- 
meme, Jen- avois une Pointe, et nien valois que 


mieux. Mes récits, toujours plus qivertiſſans, les 
faiſoient pamer de joie; Ils oublioient le paſſeport; 


qu'au reſte Javois grand ſoin de leur rappel- 
ler ſans ceſſe. La femme, qui ne buyoit pas, gril- 


boit de Vimpatience de le voir reparoitre ; il repa- 
roiſſoit en effet, mais pour diſpargitre' auſſitöt. Le 


devoir, le reſpelt pour les Magiſtrats du Peuple, me 


le mettoiĩent à chaque inſtant à la mian; mais les ver- 


tus de Marat à publier, les grandes proueſſes de la 
Montagne à peindre, tant de recits intẽreſſans ou 
gais que j avois à faire, ne; me permettoient pas 
de Touvrir. Sans que j'y fiſſe la moindre attention, il 


pas 


( 209 55 | „ 


pas à l'en retirer, mais pour I'y laiſſer retomber en- 
core. Dans l'eſpace d'une heure il fit trente fois le 
voyage; trente fois ils Ventrevirent, ils ne viren | 
pas une fois. Au reſte, il n'en Etoit plus beſoin. 
Plus je parlois, plus je criois, plus je jurois, plus je- 
guillotinois, plus j ' inſultois à la morale, à la juſtice, 

a Vhonnetete publique, moins ils avoient envie de 
lire mes papiers nul doute dẽſormais que je ne 
fuſſe un des bons patriotes de la France. Lhotefle 

en enrageoit, elle alla chercher un municipal, pour 
renfort. Je le fis boire et rire, rire et boire, mais 
pour le paſſeport il ne lui fut permis, comme aux 
Autres , de Pappercevoir que de loin. Pourtant la 
myauree n' en vouloit point demordre; z ne fut- ce que 
pour le debit de ſon vin, elle iroit chercher toute ſa 
municipalite, piece a piece Ne m'amendit-elle 
pas encore deux recrues, mais {i puiſſamment ro- 
buſtes, qu eux ſeuls auroient vuide la cave. On eut 
fini par m'y enterrer. Des que je les appergus, je me 
leyai pour payer ma depenſe. L'honnete femme, qui 
pourtant s'<toit contentẽe de regarder boire, 'voyoit 
double: elle comptoit quelques pintes de plus. Moi, 
qui n'avois rien A craindre, je Venvoyai A tous les 
diables, et lui offris pour le voyage mon paſſe, dont 

je ceſſois de parler, et avec lequel j aſſurois aux 
nouveaux venus, quꝰ on iroit juſqu' au fond de Venter. 
Cette aſſertion ne fut contredit par aucun des an- 
cCiens. Le Maire, qui ne Vavoit pas Ju, quoique je 
lui en euſſe laiſſè le pouvoir, juroit qu'# n avoit 
ED O i rien 
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rie I 7 PROT WE mais il le Juroit moins fort que 
ſes deus acolytes, auxquels je n avois pas permis de 
le lire. Ce fut au milieu de leurs complimens que 
je Payal, avec la dẽpenſe deja faite, une autre pinte, 
que je fis apporter; et des que j en eus goutẽ à la 
' ante des deux derniers auxiliaires, je pris conge, au 
regret de la compagnie, fache de perdre un fi bon 
compagnon; ſur- tout au grand regret de la me- 
chante fenime, intẽrieurement dẽſeperẽe d'etre en- 
fin reduite à ne plus eſpërer cette fois alu cents 
francs de gratifications, Toe” on In tous 
"hes delatours. | | 
2 jendemain rien de nouveau; ce ne "IP que 'le 
Jour q apres que je vis Perigueux, dangereux paſ- 
_ ſage, aux environs duquel Pami de Valady &etoit 
fait arrẽter. Heureuſement la route de Limoges 
| _ tourne la ville Par un fauxbourg, od perſonne ne 
m' inquiẽta; mais il Etoit nuit pleine, lorſqu'excede 
de fatigue, Jarrivai dans un hameau, diſtant d'une 
eue, appellc les Tavernes. Laubergiſte Salloit eou- 
cher. A peine je lui demandois un lit, qu'il me 
bf demanda mon paſſeport: des quiil eut reconnu qu'il 
n' ẽtoit point viſe du chef lieu, il ſe rẽcria; ; Je vois 
bien, diſoit-il, qu'il eſt de Libourne, ſans quoi je vous 
Ferois arrẽter tout-d- I beure; mais vous paſſez Peri- 
Sueür, ſans vous preſenter aux autorités; des de- 
main,  pardieu, on vous y fera reconduire! Le moyen 
de ne pas frẽmir; Je n ignorois pas que deux ou 
trois Montagnards 6 Etotent dans Perigueus, ou &ail- 
leurs 
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* tous les corps n ayoient te, dans le 
ſtyle d' Hebert,  r4gnerts. Je fis nẽanmoins bonne 
| 1 Fontenance, annongant que je ne voyois à ce retour 
d' autre inconvenient que celui d' allonger ma route, : 
à moi, pauvre diable, deja ſi malade; je croyois 
d. ailleurs inutile et m&me impoſſible de faire viſer , 
mes papiers par- tout ou je paſſois. A quoi Ihote re- 
pondit toujours trop laconiquement: Ah, pardieu, „ 
vous y ſerez reconduit! Eafin, une eſpece de voitu- 
rier, qui avoit Pair de la franchiſe, de la douceur, et 
de la bonhommie, prit parti pour moi, contre Pau- 
bergiſte, auquel il remontra, d'un ton amical mais 
ferme, qu' en effet ce pauvre homme m ẽtoit pas tenu 
de ſe faire viſer dans toutes les villes; qu'il y auroit - | 
de la cruaute à le faire retourner ſur ſes pas dans | 
\Fetat ond il ſe trouvoit; qu'a force de chicanner les x 
voyageurs, on les degoutoit ; et que c toit ainfi 
qu'on acheveroit de ruiner les aubergiſtes, le commerce, 
la France, et les voituriers! A ce diſcours, notre hote, 
un peu calme, ne rẽpẽta plus fa terrible phraſe ; 
mais, quoique je puſſe eſſayer, il ne dit pas non plus 
un ſeul mot qui fut propre à me raſſurer: je trouvai 
meme que toutes ſes manieres ẽtoient de mauvaiſe 
augure. Il 'ne me donnoit pour ſouper qu'un mor- 
ceau de pain noir et de la piquette. Mon brave parte- 
naire prit encore pitie de ma peine; il myofffir et | 
me fora d'accepter le dernier morceau d'un mor- 
ceau de volaille, qu'il dEyoroit quand 3 ẽtoĩs entre. 
- Puis on cauſa, Je ne fais comment on parla de 
n „ divorce. 


- 
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divorce. Mon bon homme alors ſe mit en colere ; 
proteſtant qu'on ne le rẽduiroit jamais I ſe ſeparer 

de ſa femme et de ſes enfans. Je vis qu'il les ado- 
roit; et quelques mots ſuffirent pour mae 
que cet homme, mal-eleve, mais bien ne, ſeulement 
aid de ſes ſimples lumieres et de fa probite natu- 
relle, dẽteſtoit les exces du jour: je n'appris pas, 
ſans quelque Joie, qu'il alloit à Limoges, avec une 
petite charette chargee de marchandiſes; et je me 
promis bien de me lever dafſez bonne heure pour 
faire route avec lui, pourvũ que T aubergiſte net 
peut- etre le ſecret deſſein de me faire reprendre 
le chemin de Perigueux. Sa femme, comme J'al- 
lois dans un grenier vers le grabat qu'elle m' indi- 
quoit, me dẽclara qu'il falloit payer ſur Pheure mon 
mechant repas et mon plus mechant lit. Qu'un 
philoſophe meme eſt quelquefois foible et biſarre! 

* Cette circonſtance, qui d'ailleurs me prouvoit qu'en- 
fin je jouois à merveille le ſans- culotte, et que le re- 
preſentant du ꝓeuple Etoir bien cachẽ, cette circon- 
ſtance m'affecta beaucoup plus vivement que Vap- 

. proche des plus grands perils. Javois en verite les 
larmes aux yeux, lorſque ) je tendis à cette femme le 

pietre aſſignat de quinze ſols, ſur lequel elle me 
rendit encore un nomeron de cinq; et des qu'elle ſe 

füt Eloignee, Que de peines, m' Ecriai- je, que de 
peines à ſouffrir, que d'humiliations a devorer! He- 

as, et Pour finir e ſur un Schaf! 
e h 
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-Jugez denn de rimprudence que je venois de 
commettre et de l'angoiſſe qui la ſuivit, lorſque 
preſqu/auſſi-tot le bruit, cauſe par quelques mouve- 
mens, partis d'une autre maniere de lit, que je na- 


vois pas appercu à P autre extrẽmitẽ de mon taudis, 


me fit, comprendre qu'un pauvre haire ẽtoit 1a, qui, 
$'1] ne $'<toit pas trouye profondement endormi, de- 
voit m' avoir entendu. Des lors c' en fut fait de ma 


nuit; Vinquietude amena Vinſomnie ; à la pointe 


du jour ſeulement, la fievre m'ayant laiſſẽ, je tombai 
dans un aſſoupiſſement trop long. Quand je rouvris 
les yeux, il y avoit une bonne heure que le char- 
retier tutẽlaire ẽtoit parti; et mon opium, qui, 
S'ctant detache dans les mouvemens de ma veille, 


toit apparemment perdu. Dans quelle anxiẽtẽ me 


jetta la recherche de ce ſecours plus que jamais in- 
diſpenſable; quel tourment juſqu'a ce que je Veuſſe 
retrouvẽ! Peut- etre aucun des cruels accidens de | 
ce triſte voyage ne m'avoit fait autant ſouffrir! _ | 
Je deſcendois pour me trainer dehors, quand, du 
ſeuil de la porte, Vaubergiſte, d&jA à cheval, me cria, 


Bon voyage! je vais à Périgueux. Un inſtant a- 


pres, reflechiſfant ſur Vetrange ſoin qu'il avoit pris 


de me dire od il alloit, à moi qui ne le lui deman- 


dois pas, je m'inquiẽtai de ſavoir Sil avoit bien 
pris cette route; et, regardant de tous cöõtẽs, je ne 
vis rien ſur celle de Perigueux, mais, au contraire, 
un cavalier qui galloppoit du cote de Thiviers. Des 


lors je ſuis en Proie aux 7 85 vives allarmes: ſans 
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doute il prend Pavatice pour me dẽnoneer et ns | 
faire arreter dans le premier bourg ; pourtant je me 


mets en chemin, bien rẽſolu d' interroger les paſſans. 


Le premier à qui je demande ſi le cavalier, qui eſt 


en avant, n'a pas un che val noir, un manteau gris, 


a-peu-pres cinquante ans, cinq pieds ſix pouces; les 


cheveux bruns, me rẽpond Oui. Autant m'en dit le 


ſecond. Le troiſieme c'etoit mon charretier de la 
veille; il avoit <tc lentement, parcequ il y avoit 
toujours à monter. J'affecte un air riant, et je lui 


dis, Bon jour ! Notre aubergiſte eſt donc en avant? 
I me rẽpond ſimplement que non. Preoccupe de 


mes craintes, je n ajoute rien; je paſſe, et, demi- 


| quart de lieue plus Join, je queſtionne un quatrieme 
voyageur. C'eſt bien l'homme que vous me dẽ- 


peignez, dit- il; mais vous ne pouvez manquer de 
le ratrapper. Il vient de s arrẽter au bas de la mon- 
tagne, dans le gros village que vous pouvez apper- 
cevoir d'ici. Ces mots ne me permettent plus de 
douter du malheur qu'un traitre me prepare. Pour 


Teviter, vil eſt poſſible, je ferai bien, quoiqu'il 


m'en coute, et quelqu'un ſoit le riſque, de revenir 


ſur mes pas, de rerourner à Perigueux, et. de m'y 
faire viſer. Sans doute il vaut encore mieux aller 


de moi-meme me preſenter- dans cette redoutable 


ville, od du moins ma dẽmarche, en dpparence vo- 
lontaire, inſpirera quelque confiance, que d'y etre 


reconduit des ce ſoir par les Jacobins de ce bourg, 
o un 3 m attend. Qvelle alternative 


neanmoins ! 


(/ 215.) 


neanmoins] | Que le choix eſt * Et * 
notre mẽchancetẽ m bs rẽduit! Enfin, j Je me de- 
cide, et. me voila, bien triſte, reprenant le chemin 


de la ville. Je retouve le charretier, qui me de- 

mande ſi Jai perdu quelque choſe ? — Helas, out, 
mes fatigues et mon tems! je retourne a Perigueusx ! 
Mais vous, qui m'aviez inſpire rant de confiance, | 


vous auſh, pourquoi me trom per maintenant? Pour- 


quoi vous reunir A cet homme qui me trahit? — - Qui? . 
me dit-il.— Laubergiſte | ! Ceſt lui qui vient de 


paſſer ſur ce cheyal noir, avec un manteau gris. 1 


vous a pri de ne m'en rien dire; ul eſt alle me dẽ- 


noncer A Palifſoux, — Pas un mot de vrai l s 'ecrie 


mon charretier. Je Vai bien vu ce Voyageur ; ce 
n'eſt. pas Taubergiſte: 1 en toit capable, je ne. 
retournerois jamais loger chez lui ! et de ce ton que 
le menſonge n'1mite Pas, de cet air ſenſible que le 
mẽchant n'aya jamais, il ajoute, Tenez, mon pau- 
vre ami, vous me faites compaſſion; ; dans Tetat od 


vous Eres, avec une lambe enflce juſqu au genou, 


vous ne retourneriez A Peri igueux! -royez-Mmol, 
montez ſur ma charrette, faites - vous un trou dans 


mes marchandiſes; venez diner I a Palifſoux; je vous 


2243. 


pPromets, que, dans ma compagnie, perſonne, ne 


vous y dira mot! Apres tout, je m'en tiens à mon 


premier dire, vous n' avez pas l'air d'un voleur. 


Quel heureux changement dans ma ſituation! 
Cette charrette me ſecoue A faire trembler Et dans 


chaque cahos je dois me cramponer fortement, fi 
5 je 
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je ne veux' pas Etre precipits du haut en bas! Mais 
ma jambe ſe repoſe. © Les ſueurs abondantes, les 
fatigues cruelles, les douleurs aigues, me ſont ẽpar- 
gnees; et puis fi le bon charretier me continue fa 
protection! . . . . 1 Tue encore m aſſurer 8 . I 
% OS Le wt 
Nous dinàmes enſemble : le repas fut trop court. 
| Plus je lui parlois, plus il m inſpiroit de confiance, 
et Plus il Saſſuroit de ſon core gue je mau pas 
Iair d un voteur. Cet «range compliment, auquel 
ir bornoit ſes Eloges, ne pouvoit que me frapper 
beaucoup. Je Pavois d'abord explique dans ce ſens J 


que le bon charretier, tout plein de ſon Etat, avoit 


le bonheur de ne connoitre que cette eſpece d'enne- 
mis; apparemment ſon eſprit naif et ſimple n'en 
imaginoit aucune autre; mais bientöt j'appris que 


Thöte des Tavernes ne m'avoit craint ni. comme a- 


riſtocrate, ni comme Girondiſte: il ne ſe meloit que 
de ſes affaires, et tout bonnement il m'avoit pris 
pour un voleur. De-Ia venoit que {a femme m' a- 
voit fait payer d' avance; et, pendant que je me 
couchois, mon charretier avoit par inſtinct diſſum- 
de Taubergiſte, qui, fans cela, m' et peut- etre fait 
-arreter. Mes marches dauloureuſes, par de mauvais 


chemins et des tems affreux, m*avoient deja fi fort 
\ change} D'ailleurs j'etois arrive dans cette auberge 


a une heure indue ; quoiqu'il en ſoit, mon brave 
tne ne e bo anne 28 de m'avoir defendu : il 
„ Ti” h _ _  repetoit 


* 
88 I 
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| rẽpẽtoit fans r 55 je n'avois pas | Pair d'un vo- 
leur. | | 
Ci eſt quiau contraire, lui * Je 15 1 en- 
nemi! Nous entrames en explication ; je continual, 
Les voleurs, ce ſont les Maratiſtes, ce ſont les gens 
qui guillotinent les nẽgocians pour s emparer de 
leurs marchandiſes, et qui dẽtruiſent le commerce 
par cette loi du maximum, Egalement ruineuſe, in- 
excuſable, et qui n'eſt qu'une permiſſion donne A 
tous les brigands de piller tous les magazins! Bra- 
vo! gecria-t-il, en m'appliquant fur la poitrine un 
rude coup du plat de ſa main. Je repris: Eh bien, 
moi, je ſuis du commerce de Bourdeaux. Je me 
ſuis prononcẽ contre les voleurs. Je les ai tout 
haut appelles par leur nom. J'ai decide nombre de 
mes camarades à leur faire la guerre: je la leur ai 
faite longue et mortelle. Enfin, ils ſont les plus 
forts; ils veulent ma tète, et je me ſauve.— A ta 
ſantẽ ! s' cria- t· il, en pouſſant ſon verre ſur le mien. 
I ne buvoit pas, il avaloit, il trẽpignoit d'aiſe. 
Des coquins! des coquins! me dit. il;- un tas- de 
droles qui n'ont jamais rien fait, et qui mangent le 
bien de celui qui travaille! Mon beau cheveau ne 
Front- ils pas requeri, comme ils diſent?- ils ont telle- 
ment charge la pauvre bete qu'il en eſt devenu 
malade et mort: je Pavois payẽs vingt beaux 
louis. Et ce divorce ! c'eſt auſſi pour requerir ma 
femme quiils ont inventẽ ca! eſt· ce qu'on peut 
m'òter ma femme ? ' voyons ! ſacrebleu, que Ja 
bien 
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bien fait: de vous avoir dẽfendu! Ec vous vien- 
drez avec moi, da! Je ſuis conan fur toute cette 
route. Avec moi, on ne vous: dira rien: facre- 
bleu, je le voyois bien qe vous n'aviez 1 Pair 
d'un voleur! 

Pour quiil en fut plus "RF je payai rout. te 3 
et, le priant de fe charger dorenavant. de ma dẽ- 
penſe, je le forgai de recevoir un aſſignat de cin- 
quante livres, qu'il ne mit point dans ſon porte- 
feuille, ſans me parler de ſon cheveau, de ſa 
femme, de ſon Dieu; et ſans avoir repete. 
quatre ou cinq * que je n ẽtois ne 
ha: 5 

I eut, pour moi, . de ne point. aller 
coucher 2 Thiviers. Ce fut 'd&s le grand matin 
que nous paſsames ce chef-lien de diſtrict; Etendu 
dans la charrette et couchẽ 2 Plat- ventre ſous la 
toile quj. couvroit les marchandiſes, j ẽtois inviſi- 
ble. Dans toutes les auberges, mon conducteur 


 Etoit connu. Les queſtions curieuſes ne s' adreſ- 


ſoient qu à lui; il me donnoit pour un jeune 
Libournois de ſes amis, et ne manquoit pas d'af- 
firmer que j ẽtois bien en regle. - Dans les villages, 
dans les petits bourgs, je ne prenois pas Vinutile 
peine de me cacher ſous la toile; je paſſois à viſage 
decouvert, ſeulement A demi-couchẽ ſur la char- 


rette; la jambe malade, enveloppee du fareau de 


mon guide, Pair fatigue, ſouffrant, mais pourtant | 
ber et determine; Qui dans cet Equipage, et ſous 
ce 
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ce; maintien, et ſoupœonnẽ l'un de ces. proſcrits 
trop fameux, pourſuivis dans toute la France! 
Je reſſemblois tout-A- fait à un pauvre volontaire, 
tout-a-Pheure ſorti des hopitaux, et sen retourmant 
au pays avec un congẽ de ſemeſtre. 

Cette reſſemblance et ma preſence deſprit, "ay 
h tirerent ala fin de la troiſieme journee. d'un très- 
mauvais pas.  C'etoit à Aire, petite ville à deux 
lieues de Limoges, Mon conducteur m' avoit dit. 
qu'on n'y montoit point la garde; ainſi je ne m ẽtoĩs 
pas mis ſous la toile; tout d'un, cou, au detour. 
dune rue, nous tombons dans. un. poſte taut 
| nouvellement &tabli, Pour cette fois, il faiſoit. 
beau, il faiſoit jour, le factionnaire ne dormoit pas, 
et, qui pis eſt, vingt de ſes camarades, aſſis au de- 
hors: à cõté de lui, me regardoient curieuſement. 
Citoyen; ton paſſeport! me dit la ſentinelle, 
Moi, fans. héſiter, je lui. crie en ſoulevant ma 
jambe avec effort: Attend petit b***! (c'@toit.un. 
enfant de ſeize ans.)  Va-t-en à ma place te faire 
mettre à terre par les brigands de la Vendeel Puis, 
en revenant, paſſe. hardiment par- tout; ta jambe A 
moitie caſſce te ſervira de paſſeport. A ces mots 
la ſans-culotterie charmẽe partit d'un eclat gene- 
ral; tous, en battagt des mains, $'ecxioient;; Bien, 
bien, camarade! Et le pauvre petit ſoldat, tout 
honteux, prit auſſi le parti de rire. Quand à mon 
guide, preſſẽ d' aller plus loin, il remuoit terrible - 
ment ſon fouet. C'ttoit la premiere fois que je le 
8 voyols 
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voyois battre ſes chevaux 1 "ttoit auſũi la plus 
grande preuve „ qu'il 9 75 me don- . 
ner! N 1 
Ce fut dans la meme foiree que nous arrivames | 
a Limoges: mon conducteur favoit que je ne pou- 
vois y deſcendre à Vauberge : il me regut chez lui. 
Je n'y demeurai pas fans quelque peril; fa maiſon 
Etoit ouverte à tout venant; j occupois, dans une 
f chambre du fond, un bon lit, d'où je ne ſortois 
gueres, que pour tremper ma jambe dans le ſceau, 
plein d eau tiede, qu'on m' apportoit dix fois par jour: 
deux journẽes s ẽcoulerent ainſi, au milieu des ſoins 
que la femme ſe donnoit pour rẽtablir ma ſantẽ, et 
des recherches que faiſoit le mari, pour trouver quel- 
que hon gargon qui me conduisit plus loin; et qui a- 
lors je remerciois la Providence, qui ne ſem- 
bloit m'avoir lie les jambes, qu'afin de me for- 
ger à tomber dans les bras de cet excellent protec- 
teur! 

Nous étions a * fin de la troiſieme journée, 
Pheure Etoit paſſe A laquelle mon conducteur or- 
dinairement rentroitz ſa femme. vint tout-à- coup, 
d'un ton myſterieux, me conter j que ſon mari 
Yayoit charge de me conduire fur Pheure à au- 
berge du fauxbourg, on j allois trouver des voi- 
turiers qui m'en menerolent à Orleans. Non, 
non, vous vous trompez, lui dis- je, ce n'eſt point 
à Theure qu'il eſt que des voituriers partent; ce 
n 1 * a. 3 du fuxbourg que je dois 

aller: - 
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aller: au dehors de ce fauxbourg je trouverois | 
un corps-de-garde, qu'il me faut &viter | Mon 
brave ami m'en a prevenu; c'eſt lui, lui ſeul, qui 
me veut guider dans ce paſſage difficile; il m' en a 
donne fa parole, j'y compte, et ſuis bien ſur qu'il ne 


as, 


0 m' abandonne pas !- Alors elle ſe mit à Pleurer, m'a- 


voua qu'elle prenoit peur; et me conjura de ne 

point affliger ſon mari, par le recit de la petite ruſe | 
qu'elle avoit inventẽe Pour me detoger pendant ſon 

* abſence. | 


Petite ruſe, e bude mais ſi je 
vous avois cru, je falſois naufrage dans le port! 
Il rentra preſqu auſſi-töt ſon mari. Ses yeux 
Etoient Etincelans ; jamais ſon maintien ne m'avoit 
paru ſi anime; il vouloit parler, et ne pouvoit 
pas. Enfin il campa ſes deux paings ſur mes E- 
paules et 1a rude barbe dans mon viſage, puis 
m'ecraſant la main, qu'il croyoit ſeulement ſerrer, 
Sacrebleu! $&cria-t-il, c'eſt fini! vous partez de- 
main! un bon gargon vous roule juſqu'à Paris! il 
eſt prevenu que vous ètes marchandiſe de contrebande, 
que tout le long de la route 1 faut Haufler. Saure 
bleu, que je ſuis content! 1 
Le brave homme! qu'il Pauroit etẽ e 
2 il efit ſu tout ce que }'ctois ! mais le lui confier, 
c' ẽtoit en meme tems le dire à fa femme, avec 
laquelle il ne ſavoit pas garder un ſecret. Et jugez, 
dans ſa mortelle frayeur, quelles nouvelles petite 
Tues elle eũt peut - tre inventẽes! aſſurẽment la 
rete 
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FO lui: en eũt tournẽe, et des le "MY Fans 
daoute, avant que Feuſſe fait dix lieues, ſon mari, 
moi, le on gargon, nous Etions tous perdus. Je 
me vis, à regret, force de cacher e choſe 

5 Wia | 
Il me reveilla avant 3 inn du matin; 
c' eſt qu'il falloit avoir le tems de vuider chacun ſa 
bouteille, d' entamer Landouille, et de mettre ſur le 
tout quelques vonnes gouttes de cate. Le e 
de me refuſer à ce tres matinal repas ! il m'y 
| cavioit.- de ſi bon <ceur ! il avoir. tant de plaiſir | 
a trinquer avec moi! - pourtant Jappercevois, 1a - | 
---Joie melee de quelque triſteſſe. Ce ne pouvoit 
Etre ſeulement le chagrin de me quitter, puis qu'a 
de prix il ẽtoĩt mon liberateur. Enfin je ſus que 
ſa femme, toujours plus effrayce, n'avoit pu jamais 
| ſe decider à reſter cette nuit dans fa maiſon ; — (a 
me fait bien de la peine, diſoit- il, car-auffi-tot que 
je vous aurai- conduit à votre occaſion, moi auſſi 
je partirai. Je vais à Perigueux; c'eſt; un vo- 
yage de pluſicurs jours; on. eſt alors bien aiſe de cau- 
a ſer avec ſa femme. Je le crois, il adoroit comme 
| au premier jour de ſes naces.. Eh bien! pourſuivit- 
il, Ceft:partie/ remiſe ; je retrouverai ma femme, et 
je n'aurois pas retrouvẽ l'occaſion de ſauver un 
hondte homme; . . Vous qui me liſez, je ne ſais 
ſi vous ètes ẽmus autant que je le fus: je Vecoutois, 
| ere ſilenoe, et: mes yeux ſe mouillaiem de 
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Quand nous eũmes bien bu, bien mange, nous 
partimes; mais il fallut auparavant ſouffrir quiil 
farcit mes poches de pain, de viandes, de W 50 
de chaàtaignes; il m'offrit encore une Paire de 
gants de laine et un bonnet de coton, que 3 3 
de grand cœur, et que je conſerve. 

Aux premiers rayons du crepuſcule, nous ges 
un aſſez long dẽtour, au moyen duquel, le cerps- 
de- garde et tous les poſtes extẽrieurs furent Evitẽs. 
A de mi- lieue, ſur la. grande route, nous entrames 
dans un bouchon, on le nouveau guide m'attendoit. 
Apres qu'il m'eut remis dans ſes mains, et repẽtẽ 
cent fois ſes recommandations, mom brave ati me 

ſerra, m' embraſſa, pleura meme ! Moi "auſſi, je 

Pleurois; mais qu elles ſont douces les larmes de 

la reconnoiſſan ce. Eafin” Hous © nous nes 
e 
Adieu brave me homme e ſenſible et b ges- 
reux, bon ſans- culotte, tels qu'ils devroient etre, 
tels qu'ils ſeroient tous, ſi des ſcẽlẽtats n' avoĩent 
Pris A tache de les pervertir! Tu dois Erre perſẽcu- 
tẽ dans ma triſte patrie, puiſque ton àme, agreſte 
et ſimple, eſt douẽe de toutes les vertus auxquelles 
la plus haute philoſophie n'atteint que rarement 
Il doit etre perſecute'! !.. . O Dieu! Dieu juſte, 
rends- lui du moins dans ſes infortunes tous! les ſe- 
cours qu'il m'a prẽte s 

Mon nouveau conducteur ẽtoiĩt ce FRY Ap 
die Pancien: un bom garcon, dans le ſens qu'il 
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avoit du courage et me montroient les . 


diſpoſitions. Mais un premier coup-d'ceil jette ſur 
ſa voiture, fort differente de celle de mon charre- 


tier, me fit comprendre que j'y ſerois dans une ſi- 


tuation ſouvent tres-perilleuſe et pre que toujours 
trẽs- delicate. D'abord elle ẽtoit lourde cette voi- 
ture, et tres-peſamment chargee : nous n'irions 
donc qu'à petites Journces. Enſuite, J'avois ſept 
compagnons de voyage, et quels compagnons Y 


POO oo » 
ſept, d'humeur tres diſcordante, ne s' entendoĩent que 
ſur un point; tous ſept, ils $honoroient d'ttre Ja- 
cobins, et n'<toient pas mediocrement Jacobiniſes. 


Tels <toient les voyageurs, appelles d'abord par 
le ſeul interet de faire quelque choſe d'agreable au 


conducteur, appelles, dis-je, a garder mon ſecret 
dans tout le cours du voyage, et meme à payer 


pour moi de leurs perſonnes en maintes occaſions. 


A Ventree d'une ville, à chaque corps-de-garde, à 
chaque poſte, A tout endroit od Von demanderoit 
des paſſeports, il faudroit que je me tinſſe couchẽ 
tout de mon long dans la voiture, une moitie de 


mon corps couverte des habits, des manteaux, des 


corps memes de tous ces francs Montagnards, et 


autre moitiẽ cachẽe ſous les jupons de leurs femmes 
Maratiſtes. C'etoit ainſi qu'on pretendoit me paſſer 


ent on ravoit pas d'autre moyen! | 
Si vous prenez un itiſtant ma place, vous con- 
- Cevrez toutes les ditticultes de ma poſition. Pre- 


„ ; : P mierement, 


OJ 


mierement, il y avoit 458 circonſtancese extrEmement 


perilleuſes, od je deyois. pourtant prendre avec mes 


camarades Vair d'un homme qui ne redoute rien. 


Par exemple, des que les paſſeports avoient «re vue 
quelque part, on m'y croyoit hors Eaffaire: Tau- 
berge od Pon &arretoit Pour din iner, pour coucher 


ſur-tout, etoit ordinairement Ia meillure du lieu, 


5 77 
par conſequent la Plus frequentee des voyageurs. 
Octoit⸗ Ia 8 ] 'avois ; a craindre lr rencontre d. un 


„ 


de poſte, dont la a employes par le Sou 


vernement, me connoiſſoient. C*roit-la neanmoins 


+4 


que je devois conſerver un front tout-à- fait tran- 
quille ; que ſi Jeuſſe laiſſẽ rranſpirer quelques- unes 
de mes mille inquictudes, „ on ſe füt dit a Vo relle; 
Cet homme eſt donc très connu ſeroit- ce un emi- 


gre? ſeroit· ce un perſonnage de quelque f impor- 


— 
tance ? et bientot on ne ſe for pas gene de le dire 
tout haut. Je ne devois donc] jamais prendre dau- 
tres Precautions ni tEmoigner d'autres craintes que 


celles qui convenoient à un dP deſerteur: : perſonne 


ne me croyoit autre choſe. Malheur a a moi fi mes 


compagnons avoient pu deviner qui j ẽtoĩs; 5 les uns 
euſſent pal deffroi, les autres euſſent voulu mare 
racher les yeux ; Je ne ais pas meme fi le cohduc- 


teur, malgrẽ Pappas de la recompenſe que je Jui avois 
promiſe, malgre les recommandations de mon bon 


ami, qui Etoit auſſi le ben, malgre fa haine pour 1 les 
ra ans du j jour, je ne ſais pas sil eũt oſẽ tenir ferme. 
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Il me falloit, en ſecond lieu, au milieu des petites 
factions qui diviſoient la carroſſee, conſtamment Evi- 
ter de prendre parti; je ne devois en mẽcontenter 
ni en Epouſer aucune, mais au contraire les mEnager 
toutes, et doucement me faire jour entre elles. Que 
dis-je! il me falloit, par un art plus profond que 
celui de la coquette la plus exercẽe, m'attacher à 
m'attirer tous les ſoins, 2 me gagner toutes les bien- 
veillances, à me conquerir tous les cœurs. Ce 
n*@toit pas ſeulement un ennemi que j'avois 2 
craindre; il ſuffiſoit d'un indifferent pour me perdre. 


Mon ſalut exigeoit que, dans cette coterie, compoſce 


de tant d' originaux diſcordans, il n bl eũt Perſonne 
qui ne &accordit à raffoler de moi. 

Ils en raffolerent tous, et bientot. Le cavalier, ; Je 
lui tenois tete, le verre en main, dans les repas du 
ſoir, . le , 122, CELLS le 
des la ſeconde j journẽe, ils dee de moi. : 

Pardon de tous ces details; mais c'eſt qu auſſi 
Jamais homme ne ſe trouva dans une ſituation ſem- 
blable, et maintenant le recit des faits va ſuivre ] 
avec rapidite. | 2” bs 

Pendant les deux Damian! jours, tout alla bien; ; 
perſonne ne S'inquieta de nous. Au milieu dutroi- 
fieme, la mẽſaventure d Aixe ſe renouvella. Ctroit 

--& Bdis-Remont, | Je crois ; un miſcrable petit hameau, 
compoſẽ de cinq à fix chaumieres. Le moyen de 
ſoupgonner qu'une ſentinelle Etoit IA! | Il avoit gale, 
Nl faiſoir tres-froid ; Pour me rechauffer, Jayois mis 
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pied à terre, je marchois avec le cavalier. Tout- a- 
coup un factionnaire nous apparoit. Je vais à lui: 


Que fais-tu là camarade? il me paroit que tu ne 


brüles pas? — Lui ſe met à rire. — Si tu veux que 
Jaie plus chaud, me repond-1l, tu n'as qu'à m ap- 
Porter un verre de vin. — De tout mon cœur! Je 
le vais chercher. Je ne le lui portai pas, je le lui 
envoyai. Cependant il en les rie des 
autres; il oublia le mien. 

Pourquoi donc une ſentinelle * ce F 
diſois-je au maitre de poſte, qui tenoit un bouchon 


qu'il appelloit auberge. Il nous apprit que la Vendee, 


qui groſſiſſoit beaucoup et s avangoit de ce cote, 
forgoit à cette ſurveillance. Sur une route de trente 
lieues nous trouverions des corps · de garde dans 
tous les endroits od nous paſſerions. — A ces mots, 
notre voiturier fronga le ſourcil, Après Limoges; il 


avoit eru ne deyoir Cre viſits qu'une fois à Cha- 


teau-Roux ; puis d' Orlẽans A Paris, tres mauvais 
paſſage, quatre ou cinq fois. S4 contrebande deve- 
noit bien plus difficile à ſouffler ! C'eſt dans cette 
occaſion que j eus lieu de reconnoitre qu avec un 
grand courage cet homme avoit plus d' adreſſe et de 
pẽnẽtration qu'on ne devoit Fattendre dans ſon ẽtat. 
Vous vous conduiſez très-bien avec ces gens-là, 
me dit-il tout bas en me montrant la carroſſẽe: 
continuez, ne craignez pas que je vous manque. 


| Fuſſiez-vous le diable, ajouta- t- il en me ſerrant la 
main, je vous paſſerai! Je repondis: Fort bien! 


2 mais, 
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Kala, Pig les obſtacles ſont diubics; 5 Je double- 
'rai la recompenſe. A la bonne heure ! repliqua-=t-it: 
vous @tes un homme juſte, et cela me fait plaiſir. 
Cependant ne vous genez pas; on ſe retrouve ore 
A monde, et alors comme alors 5 
Le ſoir du lendemain, nous Fes arret6s A Fen- 
tree d' Argenton; mais on ne fouilla- point la voiture, 
on ſe contenta de regarder les papiers que chacun 
; produifit. Moi, pour n'en pas produire, J'etois, 
comme je Vai annonce, tapis ſous un tas de hardes 
et de juppes. Je ne m'en depetrar que pour deſ- 
cendre à Pauberge. - Tous les eſprits y ẽtoĩent oc- 
cupẽs de Vevenement de apres - dinẽ e. Sans fe faire 
preſſer, on nous le conta. Deux volontaires avoient 
ẽtẽ rencontres hier, aux environs Dufay, vers mi- 
nuit, dans la traverſe, et n'ayant pour tout paſſeport 
qu'une permiſſion qui rayoit pas paru fort en rgle. 
Aujourd' hui douze gardes nationaux les amenoient 
à Argenton, pour qu'on les examinat de plus pres. 
A quelques portẽes de fuſil de la ville, un des deux 
ſuſpects avoit prẽtextẽ un beſoin. On lui avoit 
permis de s carter. Arrivẽ fur les bords de la 
riviere, il en avoit d'un coup-d'ceil ſondẽ la pro- 
fondeur : il avoit jettẽ un couteau I ſon camarade, 
en lui criant; Tiches de ten ſervir! et il s'ẽtoit prẽ- 
cipite. On s' ẽtoĩt vainement efforcẽ de le ſecourir: 
depuis deux heures on le cherchoit ſous l'eau. Son 
compagnon venoir d etre jettẽ dans les priſons de 
A vile. Ce ret n fremir.” Je favois que 
"© A er 
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Guadet et Salle nourriſſoient depuis long- tems le 


tẽmèraire projet de traverſer toute la France, aves 


une permiſſion qu ils ſe ſeroient fabriquẽe, comme 
ẽtant des ſoldats qui alloient rejoindre Varm&e du 
Nord. Parvenus aux frontieres, ils auroient tra- 


verſe les Pays-Bas, pour aller chercher à Amſter- 
dam quelque vaiſſeau qui les eũt portes en Amẽ- 


rique. Tremblant pour mes amis, je demandai le 


| gemit dans les cachots, et que mon cher Guadet eũt 


— 
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5 leurs latues od ty as vu leurs echafauds ? ED 1958 


ſignalement de ces volontaires; on me les depeignit. 


tels I I-peu-pres que je les connoiflois. Helas, Etoit- 
il bien vrai que ce fũt Salle, qui non loin de moi 


trouvẽ ſon tombeau dans les eaux de la Creuſe! Je 


n' ai pu depuis ce tems. l rien e, de ce qui ks 


touche.“ 7 | 
3 ourmentẽ de cette inquicrude nouvelle, il; me 


falloit cependant affecter quelque joie. L'heure du 


ſouper ẽtoit venue. Acharnẽs ſur le premier plat, 
les convives ne $'apperceyoient pas que je ne pou- 


vois manger 3, mais le cavalier ſe fut bien vite apper- 


cu que je ne pouvois boire. Entre lui et moi le 


choc des verres avoit gen er commence, Jugez de ce 
| a, Je ſouffrois! „ N 
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* 15 ne 1e/ſais. que trop maintenant. ce n'eſt pas ſous les 
eaux de la Creyſe qu' ils ont peri, mais dans Bourdeaux meme, 
dans cette ville que leur courage avoit defendue, que leurs ta- 


lens avoient illuſtrèe! O cité malheureuſe ! quand mettras· tu 
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Il y eut peril à Ch4teau-Roux dans la journee 
ſuivante. C'etoit un chef: lieu de departement : 
les paſſeports furent longuement examines. Puis 
un des Jacobins de garde ſe hiſſa, je ne dois pas 
dire 2 la portiere, je dois dire I Pouverture de notre 
voiture. Il vouloit s'affurer il n'y avoit en effet 
que fix voyageurs, craignant toujours que quelque 
_ Girondin '#chappat. (C'eroit ainſi qu'en ce mo- 
ment il le diſbit lui-meme.) Heureuſement nos 
precautions avolent ẽtẽ priſes. Habits, manteaux, 
juppons, paille, cartons, paquets, hommes, femmes, 
enfans, tout me cachoit, me couvroit, m' touffbit; 
je ne bougeois pas, je ne ſoufflois point; mais mon 
cœur battoit fort. Enfin Pinquifiteur nous aban- 
donna d'un air aſſez mẽcontent; et il devoit Ietre, 
car, malgrẽ toute fa ſurveillance, i Hiſſoit N 
un fier Girondin. 
II. Etoit écrit que ce ſeroit 4 cette ville de 
Chateau-Roux que commencerotent pour moi des 
Epreuves d'une autre eſpece. Dans la Gironde nous 
avions ſu 'evenement du 10 Brumaire, j Je veux dire 
Faſſaſſinat juridique de nos vingt-un malheureux 
amis, la plipart fondateurs de la © Republique, 
D''autres reſtoient, qui pouvoient _Echapper 3 du 
moins nous voulions Peſperer encare,. Ce ſoir, A 
Chateau- Roux, un homme, qui venoit de Paris, 
vint ſe mettre à notre table. On lui demanda des 
nouvelles. Madame Roland vient dere guillotinee, 
nous dit-il. Quel TAP pour moi! J'y reſiftai le 
| 1 moins 
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moins mal que je pus. Les Pariſiens avoient done 
ſouffert auſſi qu'elle tombar fur Vechafaut, cette 
femme courageuſe, qui ſeul, aux premiers jours 
de Septembre, oſoit prendre encore leur dẽ- 
| fenſe, et dans ſes ecrits immortels, tonner 
contre les aſſaſſins. Au moins on avoit recueilli 
ſes dernieres paroles. Apres avoir entendu ſon 
arrèt, elle avoit dit aux brigands du Tribunal RE- 
volutionnaire : Vous me  jugez digne de partager le ſort 
des grands hommes que vous avez afſa affnes. Je ta- 
cherai de porter à 1 'tchafaud le courage qu ils y ont 
nomrẽ Comme on la trainoit ſur un indigne tom- 
bereau, la -foule, Emue de pitiẽ ou ſaiſie d admira- 
tion, mais glacẽe de terreur, la foule ſe taiſoit! 
Seulement, de loin en loin, quelques ſcelcrats apoſ- 
tẽs croioient: à la guillotine! Elle, avec ſa douceur 
melee de fiertẽ, leur repondoit : F'y vais: tout-a- 
P heure j'y ſerai: mais ceux qui m'y envoient ne tar- 
deront pas @ my ſuivre! TF'y vais innocente, ils y 
viendront criminels.! et vous, qui applaudiſſez au- 
jourd bui, vous applaudirez alors! On lui avoit 
donnẽ pour compagnon d'infortune, ou plutot de 
 gloire, un Citoyen Lamarche, homme foible. Au- 
près de cette femme qui ſourioit aux approches de 
la mort, il ẽtoit dans Vaccablement. Elle le ſoute- 
noit, elle le conſoloit; ; et juſqu' au pied de Pechafaud, 
par un dernier ẽgard, digne de cette grande ame ; 
Allex le premier, lui dit-elle, que je vous epargne au 
moins la duuleur de voir couler mon ſang ! Elle n toit 
„ plus 


— 
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plus pendant cette femme, dont le moindre merits 
10 etẽ de reunir en fa perſonne toutes les grices, 
tous les charmes, toutes les vertus, de ſon ſexe; ; 
cette femme dont les rares talens et les males ver- 
tus auroient honore les plus grands hommes ! Elle 
n toit plus! Ma Lodoiſka venoit de perdre | Pamic 
de ſon choix, fon intime et digne amie! Elle 
| n. LAYOIt un moment embelli fa > pre et travaille 2 a 
Ty | Yingratitude | | | Paveuglement des 
hommes! ak „Elle n' toit 8 et lorſque j'en 
recevois affreuſe nouvelle, Je devois garder un 
front calme. Que dis- je ? il auroit fallu que Je 
| partageaſſe la cruelle joie de mes compagnons 
Egares! Je ne me ſentis pas ce courage atroce, A 
| ſon nom revere, ma bouche murmura quelques 
mots d'elo e et de plainte. Cetoit aſſez de re- 
tenir mes Larmes ! Quel tourment, grands dieux! 
Plus nous nous rapprochions de Paris, plus nous 
rencontrions de gens qui en arriyoient. Ma proſi- N 
tion en devenoit plus perilleuſe; ; elle en devenoit ſur- 
rout plus cruelle. Des viſites 2 eſſuyer deux ou 
trois fois par Jour, le danger toujours plus preſſant 
d'etre reconnu, tout cela n'<toit que mon moindre 
mal. Les nouvelles, les nouvelles qu'on nous dẽ- 
bitoit, portoient le deſeſpoir dans mon coeur! 
Deux Jours apres, A a a Vierzou, c' toit de Cuſh que | 
3 apprenois la fin: on Favoit | immolẽ dans la 
Gironde! Le bee A Salbris, c toit de 
1 . "HT 
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Manuel et de Kerſaint : on les avoit aſſaſſinẽs A 


Paris! Deux jours apres, non loin. de la Fort: 


| Lovendal, c'ttoit Roland! A la nouvelle du trẽpas 

de fa femme, il n' avoit pu ſupporter plus long- tems 
le fardeau de la vie. Pour ne pas compromettre 
ami qui lu donnoit aſyle, il avoir ẽtẽ ſe frapper fur 
la grande route de Rouen. On avoit trouvẽ ſur 
lui, parmi d'autres Ecrits, cet ligne: Paſſam, reſpecteꝝ | 
les reſtes d'un homme. vertueux 1 / 

La fin tragique de Lidon merite auſſi quelqueg 
details à part, II s Echappoit de 4a Gironde, et vers 
Brives, lieu de ſa naiſſance. Bientor, ne pouvant 
plus marcher, il écrit à un ami de lui envoyer un 
cheval. Ce miſerable @toit devenu Maratiſte ; et 
certes il ſe montra digne de ne jamais ceſſer de 
Vere. Le monſtre il porte au Comite de Sur- 
veillance de ſa Commune, dont il étoit chef, la 
lettre du trop confiant Lidon; et, au lieu d'un cheval, 
11 lui e envoie deux brigades de gendarmerie. Lidon 
ſe defendit juſqu'à la derniere extrẽmitẽ: apres avoir 
| tuẽ trois malheureux, il ſe tua | 
| Tels Etoient les recirs journaliers qu'il me  flloi 
| 3 ſans changer de viſage. Quiconque ne- 
prouva point un pareil ſupplice ne ſauroit en avoir 
une juſte idè'e. O Lodoiſka! fans le ſouvenir de 
ton amour, qui donc auroit pu m 'empecher de ter- 
miner mes peines? Cependant, quand i Je devoroig 
tant de maux pour aller à toi, qui pouvoit deſor- 

mais me garantir TE j euſſe la conſolation de te re- 
| wn. trouver? 
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trouver? Tavoit-il ẽtẽ poſſible de rentrer dans ce 
Paris, vers lequel je me trainois lentement I travers 
de fi grandes fouffrances? et meme I ſuppoſer que 
tu y fuſſes parvenue, les impitoyables ennemis 
de tous les talens, de toutes les vertus, ne t'y 
aurojent-ils pas pourſuivie, recherchee, decouverte ? 
Dieux ] S'ils ravoient deja precipitee dans ” tome, 
à cote de la Citoyenne Roland? i . 
Depuis quelques jours, mon imagination ne pou- 
voir ſe diſtraire de cette horrible image. J'etois. de 
tous les hommes le plus tourmentẽ, le plus 1 impa- 
tient, le plus excede, du fardeau de la vie. Peut- 
etre Etoit-ce encore un bienfait de la Providence. 
Peut · etre, au milieu des immenſes dangers qui me 
reftoient à courir avant de rentrer dans ma ville na- 
tale, peut: etre il ẽtoit bon que la mort, qui myalloit 
ferrer de plus pres, que cette mort, toujours pro- 
chaine, toujours menagante, me parut un bien. 
Je venois d'entrer dans le departement, od tout 
un peuple, libre de ſon choix, m'avoit Eu; J avois, 
avec quelque courage peut-Etre, rempli les devoirs 
difficiles qu'il m'avoit impoſes. - Cependant, j Jarri- 
vois au milieu de lui, fugitif, deguiſe, proſcrit, trop 
heureux s'il me laiſſoit paſſer. Or/zans, ſon chef- 2 
leu, renfermoit depuis longtems mes plus implaca- 
bles ennemis. C ẽtoit pluſieurs brigands vendus à 
Ia faction de Tetranger, longtems ſans pain et ſans 
reſource, maintenant inveſtis du pouvoir, couverts 
de W et toujours * de mepris, de 
| haines, 


* 
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| haines, et de crimes! Ils me connoiſſoient bien, car 
ils avoient entendu, quelques j jours avant le 31 Mai, 

ma derniere opinion dans une Aſſemblẽe, qui avoit 
en une ombre de liberté. Ils m'avoient vu, 
dans la tribune nationale, tonner contre eux et leurs 
forfaits. Si Vun d'eux pouvoit m' entre voir, j ẽtoĩs 
reconnu : fi j ẽtois reconnu, Je ne vivois Pas vingt- 
quatre heures! 

Les portes de la ville ẽtoĩent FRE, par mene 
de ſuretẽ generale. A la ſuite des viſites domici- 
| liaires, faites dans la nuit precedente, on avoit don- 
ne quarante nouveaux compagnons de malheur aux 
cinq cents infortunẽs deja mis en reſerve pour Fe- 
chafaud. C'ttoient encore des  Louvetins, jugez 
dignes du plus prompt trẽpas. Ainſi; dans ce paſ- 
ſage difficile qu i me falloit franchir, mon nom ſeu 
valoit la mort a quiconque Etoit ſoupgonne de i 
garder quelque attachement. 

Anprès que nous evimes eſſuye Vexamen ordinaire, 
au danger duquel je m accoutumois, on nous permit 
d'entrer. Je briilois d'en ſortir; mais le malheu- 
reux voiturier ayoit des paquets a decharger et des 
Paquets a prendre. Nous reſtàmes impunẽment 
quatre heures dans cette ville, od je ne e pouvois fans 

tẽmèritẽ reſter dix minutes, 5 
Enfin, nous partons, Nous ads. franchlr * 
| grille du pont: on nous y arrets. Nos. paſſe ports 
ont ͤtẽ vus, dit mon cavalier. 11 n'eſt pas queſtion 
* cela, 1 roffcier de garde: que tout le 
; monde 
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monde deſcende, Pourquoi donc ? $'cerie la mar- 


chande. Que tout le monde deſcende l repete -t-il 
d'un ton plus impẽrieux. 

1 faut obẽir. Les hommes commencent. Cela 
ne ſuffit pas, crie Pofficier, les femmes auſſi doivent 
deſcendre, certaines hommes prennent bien des ha- 
bits de femmes. Je) vous rẽponds, que leurs paſſe- 
ports ont ẽtẽ vus par- tout et ſont bien en regle, 
diſoit le voiturier; mais le cher homme avoit deja 
la. voix toute changee. Que je le plaignois ! Que. 
je me reprochois de Vavoir embarque dans cette. 


affaire Lofficier venoit de repliquer, Qui vous 


parle de paſſeports? ? - Je ne demande pas les paſſe- 
Ports; ce ſent les Figures 1 faut voir; nous ſevans 
ce. Lue 2 vous ne ſauer pas ! Et, pour la troiſieme 
fois, mais d'un ton tres menagant, Que tout 5 
monde deſcende! Qu il ne reſte perſonne Ia-haut ! 
jouta-t-il apres un moment de reflexion : J'y 7 : 
derai, je vous en Previens. | 1 Se. donc! 
les femmes ! e „ | 
-Pour cette fois, j crus mes travaux bientdt finis. 
Apparemment j 3 avois ẽtẽ reconnu quelque part; on 
m avoit dẽnoncẽ; j; ẽtois attendu fans Joute. 1 : 


.cauſe de tous ces braves gens du moins, ne ferois- | 
Je pas bien de paroſtre? Cette idee ne fit que paſ- 


ſer, dans ma tẽte; car, A quoi leur eit il ſervi que 
je me decourriſſe! : Pour n'avoir pu me conduire 
julqu. Paris, auroient-ils etẽ moins coupables au 


Fu. de mes er Ecureurs ? 4 * TOR entre 
. priſe 
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priſe Etort up avancee, pour cux-mbmes je a | 
Patiemment en attendre la fin. 

Lies femmes, qui venoient de Abende, em- 
portant leurs juppes ſecourables, laiſſoient une bonne 
moitiẽ de mop corps abſolument dẽcouverte. Sans 
bruit, mais promptement, Jetendis ſur mes jambes 
et ſur mon eſtomac un peu de paille, et le grand 
manteau que mon cavalier avoit laiſe Aa. En- 
ſuite je ramenai de mon mieux, ſur ma poitrine 
et ſur ma tete, les hardes et les cartons ſous leſquels 
on les avoit d abord enſevelies. Cela fait, je tirai 
doucement de mon ſein Veſpingolle que jy tenois 
toujours, je Parmai, je la mis dans ma boucheh * 
Je donnai un ſoupir à ma patrie toujours ſi: chere, 
a ma femme adorce une larme, une penſce encore 
i la Providence rẽmunẽratrice, et j attendis I' inſtant, 
Tinſtant ſupreme. O! que ſon approche Etoit | 
lente! O] qu' alors un moment paroit long! 

Un demi-quart-d'heure, un demi-ſiècle, pẽnible- 
ment fe traĩna, pendant lequel ce cruel viſiteur 
examina ſcrupuleuſement toutes les figures. Puis 
enfin, N'y a-t- il plus perſonne dans la voiture? 
s Ecria- t- il. Du meme tems il y ſauta. Je Ventendis,: 
je le ſentis entrer! Lextrẽmitẽ d'un de ſes pieds 
venoit de s appuyer contre ma cuiſſe. Ses mains 
ſondoient les gros ballots entaſſẽs derriere le ſiege: 
du fond; il donna pluſieurs coups ſur les bancs, au 
pied deſquels j ẽtois giſant pele-mele avec un tas 
de petits cnn Dieu tutelaire ! ſes pieds ne 

| ſurent 
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- e point me ſentir, de mins ne rent me 

toucher, ſes yeux qui me cherchoient ſe prome- 
nerent ſur moi ſans doute, et ne me virent point 
Sil ſe fit tant ſoit peu baiſſe, Sil efit de bas en 
haut jettẽ ſeulement un coup-d'ceil, il evit dẽ- 
range quelques brins de paille, ou ſouleve le coin 
de ce manteau ! dans Vinſtant meme c'en Etoit fait, 
je dechargeois mon arme, je quittois mon pays 
et Lodoiſka, je tombois a bs abimes de L- 
terpits! . 17s 

Publeu, nous Vavons W belle 1 8 dit 
1 Ie voiturier, tout pale encore et tout defair, quoi- 
que nous fuſſions dehors depuis plus d'un quart- 
FTheure. Le cavalier, dont la voix trembloit auſſi, 
me demanda pourquoi, puiſque ce n'etoit pas les 
paſſeports qu'on vouloit examiner, je ne m ẽtois 
Pas fait voir. Je lui répondis qu'un bruit vague 
avoit bien frappẽ mes oreilles, mais, qu ayant la 
tẽte enveloppẽc et ſurchargẽe de paquets, je n'avois 
pas entendu ce qui ſe diſoit. On ſent que ce men- 
ſonge ẽtoit nẽceſſaire. Il eut paru fort ſingulier 
que j euſſe ſciemment refuſe de me montrer. Je 
ne pouvois avoir Tair de croire que mon ſignale- 
ment, A moi ſimple dẽſerteur, eũt ẽtẽ envoyẽ, et 
que ce fut à la recherche d'un pauvre diable qu on 
mit cette importance. On ſe ſouvient qu il me 
* eee ut me rendre er "= 
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je fus bien pres de rabandonner a Thoury.. Je 
__-_ longtems Gi 3 je ne me Jetterois pas ſur la 
droite, pour aller par Pithiviers gagner Nemours, 
od Lodoiſka pouyoit s'Etre retirẽe, ou je croyois 
trouver encore nombre amis. Mon bon genie 
m'en dẽtourna. J'ai ſu depuis que de mes infor- 
tunẽs amis une partie ẽtoit en arreſtation, et Tautre 
en fuite. Laffreux Maratiſme avoir fini par con- 
querir 2 ſa manicre quinze A vingt mauvais ſujets 
de cette petite ville on Javois vu longtems rẽgner 
le meilleur eſprit. La, comme ailleurs, cette bande 
dominoit par la terreur. Comme j'avois fait jadis 
| quelque ſcjour dans ce joli endxoit, pluſieurs de ſes. 
nouveaux tyrans connoiſſoient tres bien ma figure: PF 
fi } Jy, avois paru, j<tois arrète. f 
De combien peu je manquai Petre i Etampes,? 
D'abord la viſite y fut chaude, moins terrible que 
celle d' Orléans, mais aſſez ſemblable à celle de 
Chateau-Roux, et plus ſevere. Comme i Chiteau- 
Roux, un trop curieux Jacobin ſe hiſſa ſur le marche- 
pied et mit la tete dans notre voiture. Ce fut dans 
cette attitude qu'il lut les paſſeports; apres quot, 
promenant ſes regards er comprant fur {es doigts, 
il s'aſſura longuement Sil y avoit autant de paſſes 
que de voyageurs. Encore, après le calcul deux 
ou trois fois recommence, demandoit-il il ny 
avoit  perſoune autre? On n avoit garde de lui 
dire qu'un mince individu, qui auroit beaucoup 
donne pour ette Plus mince encore, Etoit preſque 
9 n etoufte 
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kooulfe ſous les individus qui nombroir, que deut 
femmes piloient ſes jambes et ſes cuiſſes, qu'une 
petite fille ecraſoit ſa poitrine, et qu'un fac de 
ſoldat peſoit ſur fa tète. On ne le lui difoit pas, 
mais il auroit pu sen appercevoir; car pluſieurs 
fois, pour retrouver ſon Equiibre, il Poſa la main 
Far ce fac. 
Nous paſſimes cependant, mais nous trouvames 
dans la ville un mouvement conſiderable. Sa rue 
| Principale ctoit obſtruee de ſoldats ; 3 les tambours 
battoient aux champs: un cavalier, qui venoit de 
recevoir les hommages de la munici ipalite, paſſoit 
dans les rangs, et les troupes lui portoient les 
armes. Pour comble de diſgrace, on venoit de 
faire ſigne à notre voiturier d'arreter juſqu'a' ce que 
la cẽrẽ monie füt finie; et la femme du cavalier, 
curieuſe à Vexcts, $'obſtinoit à tenir nos rideaux 
ouverts. Je me rencoignois de mon mieux, pour 
- Echapper/ aux regards de cette multitude, au milieu N 
de laquelle il ſuffiſoit d'un ſeul homme 1 gr me 
IN s : 
Cependant le yoiturier venoit des A pour- 
quoi tout ce bruit? C'etoit qu'après quelque ſejour 
dans fe chef- lieu de diſtrict, un commiſſaire de la 
Montagne le quittoit, pour ſe rendre dans Arpajon 
ce ſoir, et demain à Paris. La commune n'avoĩt 
pas voulu le laiſſer partir, ſans lui donner les marques | 
de fon attachement. On eſperoit bien le garder « en- 


mn core e heures, parcequ*apparemment il ne 
| rena * 
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 tefuſeroit pas de vuider quelques dernieres bouteilles 


A 


avec les Jacobins de la ville. Et ce Jacobinz - 


c' toit... . . I Puis un exterminateur; et Fun des 
Flus laches, des plus cruels, des plus forcenẽs, qu'il y 
eũt ſur l horrible Montagne, par ee adian Pun de 


mes 72 985 enne mis. C'ẽtoit . 93 


. ++ . J Tous deux, apres fix mois, nous nous 


retrouvions dans une meme cite; ſur la meme place; 


pour ainſi dire encore en face Fun de Vautre. Quel 


eontraſte cependant ! Moi, pour avoir voulu ſacri- 


fier quelques talens peut- etre, tous mes goüts fi 


ſimples, toutes mes occupations cheries, que dis-je? 


tous mes attachemens les plus faints ; mes parens, 


mes amis, mon amante auſſi, ma Lodoiſka ; oui, 
pour avoir tout voulu facrifier au bonheur des hom- 
mes, je me trouvois fuyant ſous les livrées de la 
miſere, rẽduit 3 Phumiliation des derniers expẽdiens, 


menacẽ de la mort des criminels ! Et lui, vil; igno- 


rant, corrompu, lachement ambitieux, comme tous 
ceux de fa mẽ priſable faction, il ſe yoyoit environnẽ 
d'honneurs, de reſpects, de toutes les apparences de 
amour de ſes commettans ! Peuple inſenſe! mala 


heureux peuple | 155 


Et ſi ce brigand, pouſſe par le ente de la W 
veillance, evit approche ſeulement deux pas plus 


| pres, de ce charriot ouvert, hol je Pouvois entendre 


le bruit de ſa marche; quelle proie pour lui! quel 


doux preſent A faire aux rois dy Aae et aur tols 


de la Montagne! : 
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Ce fut en cette occaſion que je. reconnus que mon. 
_ condudteur avoit garde de Faventure d'Orlcats une 
impreſſion forte, et que, sil ne sen croyoit sur, du 
moins il ſoupgonndit violemment que je devois etre 
un perſonnage de quelque importance. Quand tout 
eũt dẽfilẽ: Voila un terrible remue-minage ! dit- il en 
fixant ſes regards ſur moi d'un air tres ſignificatif: St 

nous pouſſions plus Join? Jaffectai de Findifference; Tz 
à cauſe de mes compagnons; je repondis noncha- 
lamment, Il eſt certain qu'il y a là bien du monde; 
tout cela mange dans les auberges aujourd'hui; 
nous ne trouverions peut-ẽtre point à diner dans la 
votre. C'eſt cela! $'&cria-t-il, vous avez raiſon. 
Du meme tems, malgrẽ les murmures de la femme 
du ſoldat, qui n'auroit pas te fachẽe de ſe pro- 
duire dans cette cohue, le 1925 de fouct du Es 
fut donné. 

Nous allimes, deux is hs loin, à E vicli, 
petit village, ou Reanmoins dix voyageurs vinrent 
ſe mettre à notre table - hõte. Ceux-ci venoient 
de Tours, ceux-la d'Orltans, pluſieurs de 7. * 

un canonnier Pariſien, des B Onentales, ol 

ill avoit laiſſe un bras. Tous ſe rendoient à Paris. 
A meſure que nous approchions de cette ville, les 
rencontres de cette eſpece devenoient plus frequentes 
et plus nombreuſes. Eſt- il bien sũr que pluſieurs 
ne m'aient pas reconnu? Comment n'ai-je pas &te 

denonee ? Vous ne avez pas voulu, Providence 
Js n ! A quoi donc me rẽſervez- vous? 


8 
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Corn: Javois commence d'aſſez haws appetit, 
on ſe mit à cner dans la rue, Vive le Reprẽſentant 
du Peuple! vive... . . . Nous (tions dans une 
chambre haute, parceque le rez-de-chaufice ſe trou- 
yolt plein. Il y avoit IA toute la ſans- culotterie 
du village; cinquante à ſoixante lurons, qui, le verre 
en main, attendotent au paſſage leur Reprefentant, 
Habile à ſaiſir Yoccafion des ſeductions les plus 
viles, celui-ci ne manquereit pas de payer, en paſ- 
fant, quelques centaines de bouteilles, et de S arrẽter 
quelque tems pour en prendre fa part, Peut · etre 
auſſi, comme quelques · uns des ſiens, pouſſẽ d'un in - 
| ſtint d' eſpionnage encore plus que d'un deſir de 
popularitẽ, peut-ctre voudroit-il paroitre-un moment 
a la table des voyageurs. En ce cas, mon plan 
ftoit fait! Je pretois Voreille. Des que j'enten- 
drois monter avec fracas, ſous prẽtexte d'un beſoin 
preſſant, je m'ẽloignerois de la compagnie, je me 
tiendroiĩs quelques minutes à Vecart. Cette evaſion 
ſubite avoit de grands dangers, elle Eveilleroit les 
ſoupęgons; je le ſentois; mais auſſi on pouvoit ne 
uu sen appercevoir. Enfin, quel autre mayen? 
Cette fois encore ce n'<toit qu'une fauſſe alerte. 
Un domeſtique, que le Repreſentant faiſoit courir en 
avant, avoit ẽtẽ pris pour lui. Mais fi le caurier 
| paſſoit deja, le maitre ne tarderoit done pas! au 


moins on le croyoit fermement dans Vauberge, .A 


chaque inſtant, j entendois: Le vcila] Le voila 
Yous 3 Jugez dans quelles tranſes j; ache vai, ou plurog 
| * 8 10 
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geiſte, obtenez qu'il nous garde, et laiſſez moi faire 


i 4 


[ 


5 
11 n ee pas, le diner, dont tous les mets, n 
etre tres · bons, me parurent des-lors dẽteſtables. A 
mon grand ſoulagement, on y mit fin pourtant. 


Quelques heures apres, nous entrames dans Ar- 


pajon. 
L aubergiſte, e eee il TOR notre 
conducteur, refuſa de nous recevoir. Nous avions 


ẽtẽ prEvenus par deux diligences ; d' ailleurs le Re- 
| preſentant du Peuple et tout ſon cortege devoient 


venir coucher et ſouper. Pas poſſible que je pouſſe 
plus loin, me dit tout bas mon voiturier d'un air 


triſte: il eſt nuit: d'ici aL Lonjumeau il y a trois 
eues, et Vun de mes chevaux eſt bleſſe; je vais 


voir les autres e ; 
Toutes étoient pleines. Je vais infiſter ici, me 


| 8 il faut bien qu'on me loge, on y eſt oblige ; 


mais c'eſt vous qui me donnez de la tablature. II 
me fixa beaucoup, et pourſuivit; Ce monſieur dẽ- 


putẽ vous connoit peut- tre? Peut- etre bien: du 


moins je ſuis sur qu'il m'a ſouvent paſſe en revue 


dans mon bataillon.— Oui, oui, reprit- il en ſecouant 


la tete, Jentends bien! II reflechit un inſtant; 
puis: Tenez, vous faites aujourdhui bien des 
choſes que vous n avez jamais faites, je crois. Eh 
bien, ſi vous alliez _— la nuit ſur la paille, dans 


'Yecuric ? —Bien trouve ! 8 Cependant n'y auroit- 
t-il pas de Faffectation? „„en nen la 


carroſſce? .. . Non. Allez ſeulement à l'auber- 


n 
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U fallut bien qu il conſentit à nous garder, mais 


ce ne fut pas ſans nous avoir prẽvenus que sũrement 
nous ſerions éveillés avant minuit, et qu alors il 
faudroit cẽder nos lits: pour le ſouper, nous Fal- 
lions faire inceſſamment, à tabk-d'hote, avec tous 
les voyageurs. C'etoient encore des Orleanois et 
des Tourangeaux, mais renforces d' Angevins, de 
Poitevins, et de trois Pariſiens. C'etoit beaucoup « 
trop de monde. Je pris auſſi-tot grand mal de tete; 
malgre le mauvais repas de midi, je me contentai 
d'une rotie bientot appretẽe, puis Jallai choifir dans 
les combles un taudis, et, parmi tous les plus mau- e 
vais lits, le plus mauvais, bien sur qu'a fon arrive le 
Reprẽſentant du Peuple et ſon cortege decouche- 
roient tout lę monde avant de me dẽcoucher. Fa- 
_ tigue, malade que j ẽtois, diſois-je à la ſervante, 
Jaime mieux me repoſer tant bien que mal ſur ce 
grabat, que d'ttre oblige de me lever dans deux 
heures et de paſſer le reſte de la nuit fur pied. Ia 
ſeryante trouvoit que jᷣ avis raiſon, et mon inquiet 
voiturier, qui me voyoit faire, me ſerroit la main et 
diſoit: Quand on travaille avec un homme de reſ- 
ſource comme vous, la beſogne fait plaifir] | 
Excẽdẽ des agitations de cette journẽe, je fis à 
part moi et mon traverſin quelques bons raiſonne- 
mens ſur les peines de la vie et les douceurs de la 
mort; elles ne pouvoient me fuir: je venois de 
m' aſſurer que l opium et Feſpingolle ẽtojent en bon 
tat. Ainſi refigne, je m'endormis profondẽment. 
„ 
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A mon r6veil je ne m informal pas ſi le Repreſen- 
tant du Peuple et fon cortege ẽtoient venus. II ne 


faiſoit pas jour quand nous partimes; mon ennemi 


ne ſongeoit point ſans doute à ie lever. 


Lonjumeau, perdu de brigandage, nous fit fabir 
un examen plus menacant que celui d'Erampes. 


Neanmoins Pe vènement en fut ſemblable. Toujours 


meme malveillance et meme mal - adreſſe d'un cdtE; 


mme audace et meme bonheur de l'autre. Notre 


iner à la Croix de Bernis m' offroĩt encore de viſs 


ſujets d'inquiẽtude. Nous ᷑tions un grand nombre 
à table. Je ne fais plus à- propos de quoi un des 


convives, qui mavoit beaucoup regardẽ, je le croyois 


du moins, dit et repeta pluſieurs fois à Paubergiſte, 


d'un ton qui me Parut affecté: Me prenez- vous 
Sour un romancier? je ne fals pas de romans; 


faire? Quoiqu'il en ſoit, il chuchotta quelques 


mots à Foreille d'un ami, qui, inſtant d' après, fe 


mit à fredonner le refrain d'une de mes romances 


tres · connue: Eſt-ce crainie, eſt- ce indi ference? je 
voudrois bien le deviner! Tout ceei n toit - il donc 
qu'un jeu de haſard? Au reſte, ſi ces deux hommes 


n'ignoroient point qui j Etois, je ne devois pas m'en 


alarmer beaueoup. Ce n'eut pas ẽtẽ par des plai- 

ſanteries qu'un ennemi m' eùt fait comprendre qu'il 
me-reconnoiflvit. Ainſi raſſurẽ par mes Rfiexions, 
NESW EI” . e 


(a7 ) 

La viſite aux barrieres nous ẽpouvantoit; nous 
primes contr'elle nombre de precautions tres-inuti- 

es : on nous laiſſa paſſer ſans nous dire un mot. 
Rue d' Euer, Je remerciai mille fois mes com- 

pagnons de voyage, et ſous les murs des Chartreux, 
lieu peu :frequente, je mis pied à terre. Brave 
homme, dis-je, A mon conducteur, vous avez couru 
des haſards; mais, entre Dieu et nous, je vous jure 
que vous avez fait une bonne action! Que ne 
m'eſt- il permis de vous recompenſer autant que je ile 
voudrois ! — Je lui donnai les cent francs d' aſſignats 
qui me reſtoient, et que j avois promis; j'y ajoutai 
une montre d'or, qui valoit ſix fois autant; Et au 
revoir encore, m'ëcriai- je, ſi jamais la choſe eſt 
poſſible! C'eſt pour vous que je le voudrois en 
verite, me rẽpondit-il; quant à moi, cela ne feroit 
pas, et meme vous ne m'auriez rien laifſe que je 
ſerois toujours très- content! Il me ſerroit la main: 


il alloit nvembrafſer. D'un ſigne, je lu fis com- 


prendre que c'etoit une imprudence yg ne 991 
ONT 4.0 Je m'Clotgnai. | OE 
Non loin de- Etoit un cabaret, de m'y 0. 
fugie, tandis que le cavalier va me chercher un 
acre, II I' amene bientot: je m'y jette. Me voila 
Kul, en plein jour, à deux heures de Va apres-dinee, 
le 6 Decembre, traverſant d'une extrẽmitẽ à Paurre 
eette ville ingrate, od j'avois tant de e — 
de e tant de cmels ennemis! i 


Az 
3 
3 


2 Err 
7” is on 1; 25 


erer 7 F A ˙ ˙.—L!w . 2 WIR 4 1 4 * a * 2 0 ” = > — * 
2 — - 2 IE. * _ N Hou Pt I 2 3 4% ert r N. 28 4 — KJ 2 +4 = 2 * | — 2 64 Y#: . we . = 1 —— nt cd — 
* q . rer . 2 I 2 * 2 Ter 31 FT £5. vas by 
bY * — — * * * 2 SI = ** A A x " — — 
7 ada — * a F D n 


Fe Ro 


SETS ACER BET Hah ee oY Lg tron 
Wot. — W * 2 —— FP & 
7 


6 


Mais j 3 pus eſpẽrer d'y retrouver ma Lodoifka, 
Ny fut-elle- point, je ſaurai du moins en Quels lieux | 
elle vit; quels derniers hafards me reſtent à courir 
pour Taller rejoindre, Je vais trouver ſes amis et 
les miens, nos amis ſürs, dævouẽs, nos amis de 


vingt ans. Ils me croient A jamais perdu ſans doute; 


ils vont pleurer de plaiſir en me revoyant. Pour- 


quoi donc mon cœur ne peut-il s ouvrir à la joie! 


Quel * ce ure de nen m— m'ac- 
cable? 8 \ 
Mon wh wa Minis: ntaticndoit J K e 
meme ou j'allois chercher un aſyle. | Mon intime 
ami n y demeuroit plus. Moi, qui ne m'en doutois 
Pas, je renyoie mon fiacre au coin de la rue. voiſine, 
et vrais frapper 'A la porte * je connois ſi bien. 
Un enfant de ſept à huit ans We Vouvre : je recon- 


mois le fils d'un dẽputẽ, qui lamenoit ſouvent A 
b Aſſemblẽe. Je m'ẽcrie: Quꝰ eſt. cela l neſt ę pas 


ici le logement du Citoyen Brẽmont ? (Q on me 


permette de degualer; ainſi le nom de, Vami que * 


23 + 8 


meure ? A Fr = mon papa, le wein qu 
vient En effet, quelqu'un venoit de la piece vol- 


- fine. Je n'en demande pas davantage 3 Je me pre- 


cipite fur Feſcalier, dans la cour, au milieu de la 
rue Cependant une ſervante alloit rentrer dans 3 
maiſon: je lui demande on loge actuellement le 
Citoyen Bremont! Elle me Tindique. Me voila ré- 


| _ m 75 rendre a pied, a viſage decouvert: heu- 0 


reuſement | 


' xeuſement a 17 a eke <> 15 = Pat Ty 
cours. 

Je ſuis dans la nd et à 1 porte de be | 
ment indique... La premiere voix, la ſeule qui me 
frappe, eſt celle de Lodoiſka ! J'entre, je me prẽct- 
pite ! Elle pouſſe un cri, ſe jette à mes genoux 
qu'elle embraſle, ſe releve, me preſſe ſur ſon cœur, 
pleure, et tombe des mes bras! Je ne crains rien! 
ce ſont ks larmes, c'eſt le deli, de la joie; C eſt 
cette joie qui m'agite, um ne remplit comme elle, 7 
qui confond deja nos ſoupirs et nos ſanglots! O Fd 

| Dieu, voila de tous mes maux 1 dedommage-, 
ment! voila de tous mes travaux Ja ra e FI 
N e 5 H RT 
La mutreſſe du 3 les nova, 15 nieck 1 
accourus,.. Tous ils s'ecrient, tous ils m'embraſſent, 
tous il pleurent comme nous Cette ſcene, ſi douce - 
2 mon cur, ſe prolonge ! enfin, nous nous apper- 
ce vons qu'il me faut du linge, des habits, du repos; 
que des beſoins de toute eſpece me preſſent! On 
me conduit à a la chambre la plus reculee de Vap- 
 Partement : Celt celle de Lodoiſka : elle et = : 
nous y entrons. Perſonne ne nous y ſuit; c celt ap- 
paremmęnt une attention delicate de Pamitie, gui | 
nous livre A amour. O mon Epoule, mon ẽpouſe | : 
adorce, qui peindra mes tranſports et le charme de 
tes careſſes? Cꝰeſt aux amans, qui ſeront aſſez fa- | 
voriſẽs pour brüler de tous les feux du veritable : 
n que j; en legue le doin! . ' 
8585 Ceyendans : 
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— tanr de marches, de fatigues, de ha- 
fards, et meme cette douce joie, ce vif bonheur, qui 
Jour” fuccedent; ont epuiſe un corps trop foible 
vontre tant d agitations | Un lit, mais quel lit? celui 
de nw Epouſe va me recevoir. Ceſt-la qu'enfin 


je weis avec dẽlices repoſer cette tẽte atrachẽe à tant 


de Peril | . un inſtant u quittẽ, pour 


me faire TENG vite les choſes les plus ne- 
ceſſaires: elle. rentre mn moment après d'un atr 
efez triſte. Nos Ilthresse "eſque ſeuls dans la 


Die ee del? be N 8 70 Neat Wh 


u iece auſſi; elle a pri- - n mantelet devant moi, 
et ne ra point dit adieu Sans doute, elle meſt 
- Allee qu'à deux pas; elle va revenir ; mais ne pou- | 


voit- elle pas differer un moment? Et moi, ſans 
Aeflance, je _ avec ma femme : aum au, 
3 revenir! 98 * 
Non; non! nous nous trompions tous . elle 
eee pas cette jeune perſonne, ſi intereſ- 
Fante, qui m'ẽtoiĩt ſi chere, qui avoit grandi ſous 


mes yeux, pour laquelle ma femme avoit pris Pat- 
tachemert le plus tendre, et qu'en des tems plus 
© Profperes nous parkons d' adopter. La lache peut 


-cominencoit 2 glacer, autour de nous, toutes les 
Ames: elle nous abandonnoit d&ja; celle que nous 
avions voulu faire notre fille, elle ne reviendroĩt 
Pas !. ... Ma femme ne Va revue qu une fois; Je ne | 
Pai Jamats' revue, moi! et, quoiqu' il arrive, je ne 
_ * la revoir! * 1 -Celt elle fur- 
— | | tout, 
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wes veſt ede, 0 a formas forms 1 mon | court 
ü | 
I Etoit dix Wed u lp e Tony 
dẽment. O mon ami, raſſemble toutes tes forces! 
me dit ma femme, tu n'en eus jamais un ſi grand 
beſoin! je Yannonce, de tous les malheurs, le plus 
cruel pent · etre et le moins attendu! Bremont, qui 
vient de renter, te donne une demi-henre Pour ſortir 
ar chez lui] je ne change pas ſes paroles! Ceſt le 
compagnon & Penfance de ton- pere, c C'eſt celui qui 
tꝛ'a vu naitre, G eſt notre ami de tous les tems, qui 
refuſe de te recueillir, qui craint de t entre voir, qui 
nous envoie fur la Place de 1a Teng iS TT 
Raſſemble res forces! ; 4 
Se peut-il que je ſois ebveine? * reſts pas un 
| affen ſonge qui me tourmente? je tache A recueil- 
er mes eſprits, toutes mes facultẽs! Je ne puis en 
Froire le premier tẽmoignage de mes oreilles et de 
mes yeux: dix fois je tate et regarde autour de moi. 
Enfin, il eſt trop certain que je ai pas le bonheur 
de rever; c'eſt bien ma femme qui eſt la, et cer- 
tainement elle a dit les cruelles choſes que je viens 
d'entendre; car je la vois debout, immobile de 
_ douteur, le regard fixe, trop affectẽe pour verſer 
une larme, et faiſant effort afin de retenir ſes gẽ- 
miſſemens! A ma ſurpriſe indicible ſuccẽda preſ- 
qu auſſi· tot une indignation vive qui brüloit d'Ecla- 
ter. Ma Lodoifka le remarquoit bien. Je wat 
| Tm en ce moment * que dans ton cou- 
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QC 252 ) 
x TY me diſdit· elle de ſa voix ſi tendre: au moins 
quelque conſolation me reſte. Tu n' s plus dans la 
i Gironde, abſolument abandonne, tout-à- fait ſeul. 
1 Ju n Eprouveras pas le tourment de finir loin de 
| moi, je n/aurai pas celui de te furvivre ; c'eſt en- 
| | femble que nous allons mourir !- Ses doux ACCENS, 
: ces courageuſes Paroles, calmoient mes agitations 
. deſordonnẽes. Eh oui, penſois-je deja, quelques 
1 Etres privilegies exiſtent encore, fideles, genẽ- 
I reux, magnanimes ! Deja je nourriſſois plus tran- 
4 quillement emen * m e Wa 
3 des hommes. 
4 Pour fe pẽnẽtrer de toute e la barbaric Re ly avoit 
A dans cet ordre de fortir ſous demi-heure, il faut ſavoir 
4 qu après la retraite battue, et ſur- tout quand dix 
4 heures ont ſonnẽ, nul ne ſe montre dans les rues 
A de Paris, qu' auſſi- tat on ne le faſſe entrer dans un 
4 corps-de-garde, pour qu'il y produiſe /a Carte de 
4 Furetẽ, fur laquelle fe trouvent, avec ſon nom et le 
1 nom de {a ſection, fa demeure et ſon ſignalement. 
I : . Mon ancienne carte, avec mon nom, ne pouvpit 
J me ſervir; je n'en avois pas d autre qui pũt m'aller; 
1 on le ſavoit bien. Me renvoyer ainſi, c toit donc, 
| comme le diſoit ma femme, me pouſſer fur V'&cha- 
Mon ami, quel parti prendre actuellement? 
pPeoourſuivoit Lodoiſka. Je lui dis d'un ton calme et 
4 1 determine : Reponds-lui de ma part qu' il meriteroit 


ga Vinſtan meme Je me trainalle au punk de ia 
. 2m 
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porte pour m'y brüler la cervelle.  Quiil ſe raſ- 
fure pourtant; il aura le bonheur dapprendre que 
j'ai fini ſans le compromettre. Mais je crois 
avoir, au prix des perils que j'ai courus pour 
venir me rejetter dans ſes bras, acquis le droit 
d'exiger quelques heures de repit, et de pren- 
dre, avant de terminer mon triſte ſort, le tems de 
me reconnoitre. Declare-lui donc poſitivement 
qu' aucune puiſſance ne m'arrachera vivant de chez 
lui à Vheure qu'il eſt; de meme que rien ne pour- 
ra m'empecher d'en ſortir, avec les precautions 
convenables, demain à ſept heures du ſoir. Que ſi 
Ja peur lui tourne entie rement la tete, qu'il decou- 
che ; quelque ami de trente ans pourra le recevoir 
pour une nuit: il n'eſt pas proſcrit! Il va fans 
doute inſiſter, crier, menacer. Ajoute alors que 
pourtant il lui reſte un moyen, mais un moyen uni- | 
que, de me voir fortir d'ici avant le tems que je 
fixe; et qu' après la legon qu'il me donne, j attends 
encore une autre legon: Ceſt que tout-a-Pheure 
ii m'aille dEnoncer; c'eſt que lui-meme, au 
lieu de m' ee aca à mes "ny il me les 
amene 1. , 4 pl 

Du moins il nignoroit pas que je ſavois garder 
mes rẽſolutions. En les apprenant de la bouche de 
ma femme, il palit, il ſortit ſur 2 88 11 ne | 
rentra que le ſur-lendemain. | 
Cependant Lodoiſka ne revenoit pas ſeule vers 
mon lit. Madame Brẽmont accouroit me conſoler, 
| celle 
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Ale accuſoit Pinhumanite de ſon mari. La nEceſſi- 


te de m' abandonner, pour lui obcir, la deſeſperait. 


| Quallois-je devenir? elle me couvroit de ſes 
larmes. Je m'etonnos de voir que Lodoiſka de- 
meurãt tout-a-fait inſenſible aux proteſtations d' at- 


tachement qui m'ẽtoient prodiguces. Des que nous 
fames ſeuls, ma-malheureuſe ẽpouſe dit m' ẽclaircir 
cet autre myſtere de douleur. Des indices trop ſars 
la forgoient à penſer que-c'etoit la Citoyenne Bre- 

mont, dont nous connoiſſions d'ailleurs Pempire fur 
[eſprit de fon mari, plus acceſſible encore à ſes con- 


feils quand il avoit peur, que c'<toit-elle qui avoit 


determine cet homme, foible en tout, à montrer du 


moins quelque force pour me mettre dehors. Pour- 


tant ce n'<toient que de fortes preſomptions ; de- 


puis nous en avons eu la preuve. Quel abomina- 


ble aſſemblage de barbarie, de fauſſete, de laches 


trahiſons! O Guadet, mYecriai-je, mon pauvre 
Guadet, ee ata ee 
les mien! "TY 


Au milieu de tant 8 6 hy- : | 
men donnoit à amour une nuit. Oui, I'hymen! 


Eh! quel plus faint contrat que celui que nous a- 


vions &crit-et jure devant nos malheureux amis! de- 


vant quelle autoritẽ civile aurois- je pu, malheureux | 


proſerit, me preſenter. et faire reconnoitre mon E- 
pouſe legitime! Dans quel tems elle avoit uni ſes 


deltinses aux miennes! — po 
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trie e eee avoir autres and 25 
les Echafauds ! PEE 

 Helas) ſeroit-elle du moins ſuivie au W 
nuits ſemblables, cette nuit ſi fortune? Ne nous 
touchoit- il point, le jour, le jour fatal, od nos doux 
kens, à peine formes, ſeroient rompus, de la ſeule 
maniere qui pùt les rompre? Ecoute, me diſoit 
mon amante, il nous reſte du moins une conſola - 
tion qu'on ne peut nous ravit; celle de mourir en- 
ſemble. Voici mon plan; des demain, je cherche 
dans ce quartier perdu un logement; je le prend 
ſous mon nom de fille, et je t'y regois. Je ſais 


qu'on ira bientdt sinformant qu elle eſt cette nou- 


velle venue; je ſais qu'on ne peut tarder à me dẽ· 
couvrir, et qu'alors, à ſuppoſer meme qu on ne me 
ſoupgonnat point de te donner aſyle, il leur ſuffira 


de retrouver en moi ton amie, ton amante, = 


compagne de tes travaux, pour qu'auſſi-tot -mon! 
fupplice ſoit prepare ! Ils ne m'y traineront pour- 
tant pas! avec toi, comme toi, je ſaurai me de- 
rober à leur | Echafaud. Remarque cependant 
_ quainfi nous allons gagner huit jours, quinze jours 
peut Etre, peut-Etre un mois. O mon ami, com- 
bien, dans ce court eſpace de tems, pourrons- nous 
vivre davantage que tel qui ne tombe que de 
vieilleſſe. Comme St-Preux, tu me pourras dire, 


Nous n aurons Pas quitt la vie, ſans avoir —_ 
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fo h ſerrois dans mes bras, 4 mon cœur; je 
2. couvrois de baiſers; mes yeux verſoient des 
pleurs dẽlicieum! Si pourtant, lui dis-je, il n'etoit 
pas impoſſible qu'un jour, ſans moi, la vie te füt 
moins à charge; qu' avec le tem. . . Pourquoi 
. cet outrage ? interrompit- elle. Par od Pai: je m- 
ritẽ? Elle m'echappa, joignit les mains, leva les 
yeux au ciel. Non, je jure que, ſans toi, la vie 
m'eſt un- rourment, un inſupportable tourtment! 
Seule, je perirois bientdr, Je perirois deſeſpetee. 
Ah, permets, Row que nous mourions * 
„ 
fle n'łai pu me ds 3 A mie ces ditallsy on 
les trouvera longs peut- etre; qu'on me le par- 
donne: ces momens furent à la fois les plus doux et 
les plus cruels de ma vie i ; 
Avant ſept heures du ſoir, le "Th al 8 
1 jeune homme, qui m' avoit deja. recueilli 
quelque tems avant mon depart pour Caen, vint 
me prendre encore: il ne put me garder que trois 
jours. Des Maratiſtes demeuroient . actuellement 
fur ſon carre; le mur, qui. ſẽ paroit les deux loge- 
mens, Etoit {i mince qu "ll n'y avoit point de 
mouvement qu'on ne put mutuellement entendre. | 
Une amie de ma femme me regut alors; mais elle 
prit peur dès le ſecond jour. Ma femme ſe vit 
obligee de me venir chercher, quoique 1a. cache 
quelle me preparoit dans. ſon nouveau logement 
ne füt pas 8 | 
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Les jolies mains de ma Ladaiſka, ſes délicates 
mains n'gvoient jamais, comme vous le penfez bien, 
5 manic le rabot, ni les clous, ni le platre ;  pourtant, 
en cinq jours encore, elle acheva ſeule, fans mon ſe- 
cours, car mon myopiſm me rendoit abſolument | 

inhabile à cet apprentiſſage, elle acheva un ouvrage 
en menuiſerie magonnẽe, d'un plan fi parfaitement 
conęu, et ſi artiſtement imagine, qu'un tel coup 
d'eſſai eũt paſſẽ pour le chef-d'ceuvre d'un maĩtre. 
A moins qu'on ne ft qu'il y avoir- quelqu'un dans | 

cette boite, qui paroiſſoit un mur, et un mur od 
Fon n'appercevoit pas une fente, à moins qu'on 
ne la ſar; 2 e le you a de me trouver 


% [ 


De ſorinaia nous etions . ares con- 
tre ces viſites generales, dont les ſections s aviſoient 
de tems en tems, chacunes dans fon arrondiſſe- 
ment. Celles-Ia ſe faiſoient de jour, elles n'avoient 
point pour objet telle perſonne en particuler; elles 
ſe bornoient à quelques coups-d'cœil dinquiſitian 

dans chaque logement. Ma cache Etoit, en ce Cas, 
un rempart certain: jy volois, au premier coup de 
filet du portict, Si l'on venoit à frapper chez 
nous, ſans que le ſiflet nous eũt avertis, ma femme, 
a deſſein lente et lourde dans ſa marche, n 2 2 
Jamais la premiere de nos trois portes, qu apres 

m' avoir donnẽ le tems d' aller, au fond %) la qua- 
trieme piece, me laiſſer doucement tomber dans 
0 mon n ute, on J entrois fort vite, et beaucoup plus 
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EF), 
ene que je n en pouvois ſortir. Elle avoir 
calculẽ que pour cette derniere operation, Jaurois 
toujours aſſez de tems. Si C toit quelque im- 
portun, (mais dans notre adverſite nous nien avions 
gueres, ) quelque bavard, (on en rencontre en tout 
tems, ) une voiſine, par exemple, et ſouvent la 
portiere, qui, ſoit dẽſœuvrement, ſoit curiolite, 
- xeſtoit Ia quelquefois deux heures: alors je m'arran- 
geois pour un eſpece d' ẽtabliſſement. O Lo- 
doiſka, deux heures ſans te voir! c'ẽtoit bien un 
exil! je tachois d'en alleger les rigueurs. © J'avois, 
dans mon retranchement aſſez large, un fiege pour 
m''aſſeoir, un paillaſſon ſous mes pieds, un petit 
; bricquet phoſphorique dont Jallumois une bougie, 
les journaux du jour, et par un contraſte aſſez 
frappant les Georgiques de Virgile, les Jardins de 
Deliſle, les Ydilles de Geſmer: j'avois encore de 
Tencre, du papier, des plumes, et à tout haſard 


quelques -provifions. Une eſpece de ſoupape me 
rendoit de Pair, quand j'en ſentois le beſoin. 


Combien de Hors Ia Loi, pour avoir ma cache, 
euſſent pris engagement de nen jamais fortir 1* 
Je n'en ſortois que quand ma femme accouroit 
me donner elle-meme le ſignal convenu; et nous 


i 


„ —— 


— * ; 3 * * 


„Des raiſons | majeures m' empechent d'en donner aujour- 
| Shui la. deſcription. Je n'y ſuis plus; mais Pinvention n'en 
I e 
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nous embraſſions comm comme apres une b. 
abſence. | 

Nous avions des 5 2 ode 4 NOUS et "def- : 

ſous. Les planchers, les murs, Etoient minces: 


pour les aſſourdir, nous avions couvert ceux- ci . 


d'une tapiſſcrie ẽpaiſſe, ceux-la d'un fort tapis 3 
et afin que je puſſe mouvoir, me promener, courir, % 
meme ſans, Etre entendu. Lodoiſka, toujours in- 
ventive et toujours adroite, m' avoit fait de bons 
chauſſons de groſſe laine, avec une forte ſemelle 
de crin; .c'<toient IA mes ſouliers. Milly, zune : 
precautions ſubalternes avoient ẽtẽ pri. et n- 
tojent jamais nẽgligẽes. JV 
. Mais cette excellente cache et toutes ces. s pre- 
cautions tutẽlaires ne pouvoient rien contre une vi⸗ 
ſite de Pordre du Comitẽ de Süretẽ Generale ou de 
la Municipalité; ; celle- ci ſe faiſoient, 1. domicile 
donne, contre telles perſonnes ſuſpe&tes qu on vou- 
loit arrẽèter. A ſuppoſer que rien ne pũt jamais he 
indiquer a bourreaux, qu'en depit. de toutes leurs 
fureurs, une Proie ardemment convoitée Etoit IA, 
qui vivoit encore; toujours paroifſvit-il certain que 
ma femme devoit ètre bientöt reconnue, et ſeroit 
plutot encore ſuſpectẽe. Tôt ou tard le municipal 
Hebert, ou le conventionel Amar, tous deux ſes 
ennemis perſonnels et ſes ennemis jurẽs, lui enver- 
Tojent leurs aſſaſſins. Heureuſement ceux-ci, comme 
tous les brigands, craignoient la lumiere 1 
al Jay leurs expeditions que dans les — 
| a e 8 bres. 
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bres. (Quaind on viendroi rapper ches mus, an 


milieu de la nuit, qu avions-nous rẽſolu de fire? @ 


Nous jetter tous deux dans mon retranchement, 
c'eũt ẽtẽ notre perte. Quelque bien que vous 


Puiſſiez vous trouver cachẽs, vous ne Vetes reelle- 


ment plus dans un petit logement, od des inquiſi- 
teurs arrivent, bien ſürs que vous vous y tenez quel- 
que part. Un ſimple feu de paille mouillèe, vous 
Ade 4 votre afyle, et la nature, qui machi- 
nalement refifte à Vaſphixie, vous livte à la guillo- 
une. Le bruit de vos convulſions vous trahit: 
vous tombez vivant aux mains de vos bourreaux. 
Non, non! m'avoit dit Lodoiſka, ma digne com- 


Pagne. Si Von frappe au milieu de la nuit, nous 


nous garderons bien d' aller ouvrir. Nous nous 


garderons bien ſur- tout de diſputer un inſtant à la 
mort. Q ils enfoncent la premiere Porte! ien 
reſte encore deux, pleines, Epaiſſes, garnies cha- 
cune de fa ſerrure et de ſes verroux. Tes piſtolers 
et Veſpingolle ſort ſous Toreiller. Non pour les 


aſſaſſins. Pourquoi tremper nos mains dans un 
ſang auſſi vil! deſcendons ſans tache au tombeau ! 


Du moins nous aurons tout le tems de nous frapper; 


et, ſur- tout, je ten conjure ne commence = 
a Laiſſe- moi, d'une ſeconde, ſeule ment dur une e ſeconde, 


mourir avant mon Epoux? !? 


Que de fois nous nous endormimes, We 
ſar que preſqu auſſi· tõt nous allions rouvrir nos yeux 


pour 2 refermer 4 e 12 de fois; lorſqu un 


locataire 
„ | ' 


: 


- as 


OE 261 . 5 


bocataire' atarde venoit, à pres minuit, 1 A 
grands coups de marteau, reveilles en ſurſault par le 
bruit, puis entendant la Porte: cochere crier ſur ſes 


gonds, que de fois il nous arriva de nous Wa, 
et de ſaiſir nos armes 


M,ais quelle joie, lorſque le ſoleil revenu nous | 
 apportoit la douce certitude qu un jour nous reſtoit 
encore; que nous avions, de bon compte, au 
moins ſeize heures à paſſer enſemble ! que de tems 
gagnẽ pour l'amour! Elle ſe leyoit ma Lodoiſka, 
elle ſe levoit wufours plus charmante. Toujours 


auſſi. plus attentive à ma ſuretẽ; plus occupẽe de 


mes beſoins; ſes ſoins pour moi recommengoient 


avec Paurore. Une fille, füre et fidelle, helas plus 
elle que tous nos amis! venoit Taider au petit tracas 


du ménage, en moins d'une heure acheye.. La 
bonne ſervante alloit nous acheter quelques provi- 


ſions ma femme auſſi devoit en chercher; car, dans 
ces tems de diſſette, une ſeule perſonne ne pouyoit 
ohteſir, meme à prix d'aſſignats, double Portion. 5 


Elle ſortoit donc, mon amante! helas, oui, nous 


nous quittions pour quelques inſtans; pour des 
| fiecles!: elle ſortoit, laiflant enfermé, ſous la double 


garde de ſes trois clefs et de mon retranchement, 


ſon prẽcieux | depot, quelle trembloit encore 
de ne pas retrouver. Et moi, que j ẽtois inquiet, 
juſqu'a ce qu'elle fut rentree ! Enfin, la voilà de re- 


tour, et o eſt pour la journëe. /Quiil ſera delicieur 


ce LOVE 12 elle e de ſes mains charmantes 


3 a 


- 


au moins, :c!eſt moi qui mets le couvert! c'eſt moi 
qui dois ſervir à table, quoique je le fafſe bien mal- 
adroitement, car je n'y vois goutte. Mais, j'ai 

mes raiſons pour m'y obſtiner: de peur qu'il ne 
mien reſte point aſſez, elle me donnera tout, ſi je la 


aiſſe faire, et ſi quelquefois j je ne me fache. Apres 


diner, C'eſt elle qui me fait tout haut la lecture, Puis 
elle eſt à ſon piano; enſuite une partie d gchecs; et 
parmi tout cela de doux entretiens à voix bien baſſe. 
Enfin, nous ſoupons encore tete-A-téte, car peu de 
gens ont curieux de troubler notre perilleuſe re- 
traite; et nous nous couchons, ſouhaitant avec ar- 
deur que des barbares ne viennent e ravir Fs 
z eee Journee-du lendemain,” | 
Non, rien n'en etl trouble la douceur de ces v 
nẽes trop courtes; rien, ſi j'avois pu gagner ſur 
moi de rẽpondre à Pattention de ma femme, qu 
tachoit towjours de me faire oublier les journaux. 
Mais le moyen de n'y pas chercher continuellement 
des nouvelles de mes malheureux amis] que de fois 
| Jen trouvai de funeſtes !' tour- A- tour ils Etojent mal- 
heureuſement dbcouverts,” W a 
habe. | -- 
5 Cꝰetoient: Lebrun ex-miniſtre des hies enn 
geres, ſurpris dans. -un gtenier, ſous des habits 
d'ouvrier, A peing og; fur le np e conduit 
a la mort. 
» Bougon, 8 du 1 qui, à 'Ve- 
rede * la defection de fon departement, s' ẽtait 
3 : refogic 
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refugit dans | "RELA od les tyrans furent le trou- 
ver. Avant de le frapper, fideles à leur mẽthode de 
 calomnier ceux qu ils Egorgoient, ils publierent 
qu'ils Tavoĩent pris au milieu des rebelles de la 
Vendse, C'eſt le meme. que Charlotte Corday a 
I en n ay es a fa lettre à Bar- 
baroux. 
ere Wien des e 1 8 
reun que les deux autres, il avoit pu, avant de pa- 
roitre devant les aſſaſſins du Tribunal Rẽvolution- 
naire, ſe donner la mort. Sa vertueuſe femme Vavoit 
ſuivi. Un poiſon ſubtil, obtenu, dit-on, de Vamitie 
de C, venoit de la--reunir à ſon Epoux. 15 
avoient de dignes compagnes, qu ils rendoient heu- 
reuſes, et dont ils Etoient adores, preſque tous ces 
rẽpublicains. Et telle eſt la rẽponſe victorieuſe que 
les amis de leur mEmoire feront à ces vils libel- 
liſtes, qui, non contens de les calomnier dans leur 
vie publique, ont oſẽ wit attaquer dans leur vie 
Privée. Yu, i wo 
Rab aud 0 kee ), bien cache dans Paris, 
mais vendu, dit-on, par Finfàme cupiditẽ dune 
fille de confiance, qui le ſervoit depuis long- tems. : 
La femme de Rabaud fir comme celle de Claviere, | 
mais elle tomba plus tragiquement. l Elle alla $ aſ- 
ſeoir ſur le bard d'un puits, de maniere que le coup | 
de piſtalet, quelle ſe tira, la precipita dans le 
fond. Elle mourut unſi de deux morts A la 
fois! ; 


— 


% 
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Bis Guyon, genereuſe victime qu' ils immolerent a- 
vec Girey-Dupre, Avec quel courage il finit, ce digne 
Girey! Les tigres du tribunal entendoient lui faite 
de fon attachement pour Briſſot un chef d accuſa- 
tion. Navez- vous pas cte ſon ami? 1 den andoft- 
on. II repondit | Oui, je Paimois. Oui, EY le 
reſpecte et je admire! I a vecu comme Ariftide, 
il eſt mort comme Sidney, je raſpire qu'z partager 
ſon ſort! En allant auſupplice, il chantoit gaiement 
ſon hymne de mort qu'il avoit compoſtẽ᷑. Comme 
11 paſſoit Au coin de la rue Saint-Florentin, il vit, 
aux fenẽtres du logement de Robeſpierre, la mate 
treſſe de celui ci, ſes ſceurs, et quelques - uns de ſes 
feroces cornplices. A bas les tyrans et les dicta- 
teurs! leur cria-til; et il leur rẽpẽta ce ſouhait 
prophẽtique, Jjuſqua oe qu il es etc perdus de vue. 
Il mourut enfin comme il avoit vecu, plein de cou- 
rage et de civiſme! Son erp veeu Me” 50 * 
Ré publique.* COL | 


| on ale. 


8 Ces fon republicains FR, arrẽtẽs Fes Bourdeaux, 
avec les Repreſentans dy peuple, Duchãtel et Cuffy. Celui, qui 
les a denonces tous guarre, eſt un nomme Mahon, aide de camp | 


de Wimpfen, et qui getoit refugis dans la meme ville, avec la 


femme de ce Puyſay, dont Jai deja parle. Je ne ſais od ce 
Mabon traine ſon exiſtence, mais, quelque part qu'il ſe cache, 


les remords le rongent et la honte Patteindra, Vil dẽlateur, 1 


a fait aſſaſſiner uy hommes de bien « Comment ſe peut-il 
qv 4 


E 
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_  Cuſtiue, le fils duigeneral, aflafine, comme ſon 
pere, pour avoir trop bien ſervi cette rẽ publique, 
imnaintenant ancantie. - C'ẽtoit un jeune homme de 
la plus grande eſperance ; celui dont Mirabeau fait 
Yaoge dans fa correſpondance ſecrette fur la Pruſſe. 
Il mourut en ſouriant, comme amok? 'mourir un 
een "vey Fe ere 0 


_ ſon Ws (% elt tout tity 4 on ee a bal. 1 
ſeſſe à tant de barbarie! Mais faut-il done sien N il eſt 
Peleye de Wimpfen 
| Le miſe rable vouloit encore nous SY 8 Sens. os 
les: Avec les quatre proſerits que Je viens de nommer, 
on bands Marchena et Riouffe ; tous deux 4s ont gd 4 
torze mois dans les priſons de Robeſpierre. Comment n 
ils pas été tuks! Talens, vertus, lumieres, courage. 7 | 
lable, ardent civiſme, { que de titres Pour Vechafaud'!, Mais, | 
dans la foule immenſe, Taſſalin public, autrement dit accuſateur, 
les a perdus de vue. Le meme haſard a ſanve plufieurs dignes 
-xepublicains ! les mangeurs eig eien nne, | ö 
rer, le tems manquoit à leurs maſſacres. | | 
Une choſe digne de remarque, Celt que le ee 
Briſſot, Marchena, 6erivit pluſieurs fois a Fouguier, Vous m' ou- 
bliez, je ſuis 1a pour qu'on me guillotine, et je le deſire! Il ent 
| | _ beau faire, on Poublia toujours: fans doute ils le prirent pour 
un fou. Le mepris de la mort et l' enthouſiaſme 25 la vertu! le 
moyen que ces gens du rribunal compriſſent cela. 
Quant a Rzoufe,, il a fait un digne uſage de ſa Uberte recem- 
. ment recouvrẽe. Il eſt Pauteur des Memaires Pun Ditenu 5 c eſt 
/ une brochure qu'on ne ſauroit aſſez lire. Je n'entends pas 
ſeulement parler du rare talent dont elle brille mais 12. de 
No y font ble a pour Phiſtoire! | pw | 
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+ Mazuyer, 2 d'avoir, par une amere pla- 
* un moment deconcerte la ſoẽlẽrate hypo- 


2 du Maire Pache. Oui, Mazuyer: a e * | 


- Enfin,. Lala, que 3 'avois bike 8050 la Gironde, 
bet qui fut apparemment bient6t, abandonne du pa- 


* 


ne avoit paſſe quelques ſemaines après moi a Peri- 


rent ſur lequel il comptoit. Jai lu, que Vinfortu- 


gucux; qu'il avoit &6 arretẽ dans les environs 60. 


Tavois couru le meme riſque; ramenẽ dans cette 


ville, "of 8 youloit auff me: nnen quit La a 


”% : 
. 


EEE enfin conduit A A le Rows Fazillac, et * 


wy 2 Techafaud. Helas!. quoique le moins intere 
Fant des fept, ace. que je croĩs. Il aura coũtẽ bien 
"des regrets A cet ange du ciel, qui, dans Ia Gironde, 


delolee de nous voir quitter ſa maiſon, difoit, Si 


| Tun dentre vous Perit, je ne me conſolerai pas! * 


„ (C'eEtoit une amie, celle-1a!. Mais les miens, 2 5 : 


amis: de Paris, fur leſquels j avois tant compte, les 


een , au milieu des chagrins que me cauſoient tant 


de pertes ſi Srandes, quelles confolations me prodi- 0 
© guoient-ils?. ? De quels : fecours . ma Lo- 


doiſæka? W 
La Citoyenne 3 du ate nous RY 
quelques viſites, et il eſt conſolant pour moi d'avoir 
2 declarer, que fon mari, par rẽflexion rendu à lui- 
méme, à ſon cœur naturellement genereux et bon, 
S pole bientor aa pour nous maintenir de- 


@ =. 


* 
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| hors avec quelque ſuretẽ, qu'il ne Veit fait en nous 
gardant chez lui. Quant au compagnon de mon 
- enfance, il ne vint me voir que quinze jours apres 
mon arrive il ne vint, dans Feſpace de deux mois, 
que trois fois! Il nous reſtoit d autres amis, rẽpu- 
- tEs intimes, auxquels j aurois cru faire injure de leur 
cacher que je fuſſe dans Paris, et qui ſentoient bien 
- -qu'en un tems ou tout: Etoit matiere A ſoupgons, on 
ſuſpecteroit bientot une demoiſelle, à- peu- près in- 
connue, nouvellement emmenagee, tombee tout- 
© Funcoup! on ne ſavoit trop d'on ; laquelle, ſe recla- 
mant d'une afſez nombreuſe famille, n'alloit pourtant 
 Jamais manger dehors, et ne recevoit non plus ja- 
mais perſonne. Une voiſine, le portier, tous les 
Curieux, ct tous les eſpions, ſe diroient, Seroit· ce une 
aventuriere? une Emigree ? ou ſeulement une per- 
ſonne ſuſpecte, avec laquelle on ne veut point avair 
Adi intelligences? Cen ẽtoit aſſez pour qu'elle füt inceſ- 
ſamment notẽe au Comitẽ Revolutionnaire de. fa 
ſection, et tot ou tard arretee. IIs le ſencoient bien ; ; 
ils nen tinrent compte. Aucun ne paru chez nous! 5 
Pas une fois, pas meme une ſeule fois !' De ſorte 
qu'il eſt vrai de dire, qu'à la dElation pres, ils firent 
ahbſolument tout ce qu'il falloit pour nous perdre. 
Au reſte, s'ils ſe privotent du plaiſir de nous voir, 
ils ne $'epargnoient pas celui de s entretenir de nous. 
Notre poſition devenoit l'objet perpetuel de leurs 
entretiens et de leurs allarmes. Moi, Jetois bien 
malheureu, et * ne Pavois pas merite ; on en 
convenoit. | 
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-/COnvenait. Mais on me plignoit tout bas de na- 
voir pas aſſez de courage pour terminer mes peines ; 
de nietre pas aſſez Vami de mes amis pour les dé- 
barraſſer, en mourant une fois, de la crainte on ils 
Etoient toujours de me voir mourir. Ma femme, 
von la -trouvoit | fort extraordinairo. Soit! Je Pac 
corde ! Mais on ajoutoit, Forte. £goifte, 2 egoifte 2 | 
dens. Et cela, non pas prẽciſẽ ment -parcequielle _ 
expoſoit ſa vie pour ſauver la mienne, mais parce- 


quben, S obſtinant ainſi a me vouloir ſauver contre 


"_ apparence, elle finiroit par compromettre 
tous mes amis et tous ſes amis. Bon Dieu! quels 
—_— n a. m ont e me Fidefier _ 


mW. 3 fe 


V4 3 a exiftoir un Es Ne qui, - 1M 
Fs de mes /proſperites littẽraires et politiques, 
Wavoit jamais affectẽ de ſe parer du titre de mon a- 
mi, mais qui en rẽclama tous les droits des quil 
me vit dans le malheur, Dix ans auparavant, le 
connoiſſant à peine, je! ne lui avois rendu qu'un ſer- 


viee leger en ſol, qui tiroit ſeulement quelque mẽ- 
ite de Va-propos. Des qu'il fut de retour à Paris, 
et qu'il m' y ſut rentré, il accourut. II vint tous les 


jours. Vainement nous le conjurions de ne pas pa- 


roſtre fi ſouvent chez nous. Tantôt ſous un pre- 


tente et tant6r ſous un autre: aujourd' hui, parcequ' al 
-paſſoit dans le quartier; demain, pour nous rendre 


1 compte de quelque nouvelle propre a nous tranquil- 


Mer; une autre foi pour nous apporter quelques 
| ae wi 


We, "ET * a" * FR : 23 — * , * —_— . 
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proviſions, dont il gappercevoit bien que nous &« 
tions denies; il venoit, il revenoit. Son efprit ne 
revoit qu aux moyens de me ſortir de mon cruel ẽ- 
tat; et, sil ſe trouvoit quelqu'occaſion od il put me 
ſervir, il ſe croiroit le plus heureux du monde. 
Lorſque, tombẽ dans le plus profond de Fabime, 
on reconnott- qu'on ne peut eſſayer d'en ſortir qu au 
| riſque d'y entrainer Pami fidele, quiz de ſes bords, 
vous apelle et vous tend la main, on dẽtourne les 


yeux, on craint dimaginer quelque choſe; on trem- 


bleroit de rien demander: : mais pour un autre, 
pour l objet aime, qu'on ſe ſent d aptitude à inventer 
le ſecours et d ẽloquence à le ſolliciter! Ma Lodo- 
ilka, depuis qu'il ne lui ẽtoit plus permis de porter 
ſes regards vers Amẽrique, ne voyoit d'aſyle pour 
moi que dans le Jura. A force d'y penſer, elle 
decouvrit que, fans parler de fa bonne volontẽ bien 
| reconnue, 955 **, (je lui donne le nom qu aujour- 


d' hui je porte: il Pa conquis!) F * ſembloit 
avoir en lui, par un rare concours de circonſtances 


et les haſards les plus finguliers, tous les moyens de 
me faire arriver à cette terre promiſe; des moyens 
| dont je ne donne point de details, de peur de le 


compromettre; mais tels qu'il ſembloit que la Pro- | 
vidence nous edit conſerve rout expres, tout expres | 


ramenẽ cet ami. Cen ẽtoit un celui -· A! c' ẽtoit un 
ami veritable. Il en eſt done! et mot qui parots en 
outer, moi qui me Plains amerement des hommes, 
1 auſh- box un — Car enfin, quelque 
PRE 
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petit que ſoit le nombre de ces ètres privilegies qui 


honorent Peſpece humeine, m'ont-ils. manque quel- 


quefois? ne s'eſt-il pas, toujours A point, preſents 
pour moi, quelques-unes de ces creatures bienfai- 


ſantes, 8 genereuſes, intrepides, autant que 


CCC oublions la foule 

Egoiſte, et ne nous ſouvenons que des heros! 
Ma femma médita, mütit fon projet. Des que 
F“ & revint, c'eſt-à-dire des le lendemain, elle lui 


en fit Pouverture. II la ſaiſit avidement. Des lors 


Plus de repos pour lui. Comme ſon eſprit, ſon 


corps, fut dans un continuel travail. Point de de- 


marches qui lui coùtaſſent, point de peines qu'il ne 
prit gaiement, point d' obſtacles qui put Yarreter, 
point de danger qui Vetonnat. Quel zUe! quel 


devouement ! que de grandeur d'ame ! mon coeur 


en gardera V*ternel ſouvenir! 
En moins de quinze jours les difficultes diſparu- 
rent devant ſon invincible aftivite. Le 6 Fe evrier,. 


1794, deux mois, jour pour jour, après ma rentrẽe 
dans Paris, tout ſe trouva pret: deguiſement, paſſe 


Port, voiture. Nous partions le lendemain à Tau- 
rore. Je dis nous partions, car il m accompagnoit 


FRY la Montagne; il vouloit m'y voir ẽtabli ou 


_ perir avec moi. Le courage de Lodoiſka ne s'@toit 
point dementi dans le cours des preparatifs ; mais. 


CE 


les obſtacles ẽtant ſurmontes, Vheure de notre ſẽpa- 


ration et celle de mes perils s' approchant, la ten- 
dreſſe de Tamante s' ẽtoit allarmẽe. Pluſieurs fois 


ahn 


tam 


dans la journẽe elle m'avoit dit: Si pourtant je ne 
devois plus te revoir! fi, voulant te ſauver, je cau- 
ſois ta perte ! tiens, je tremble. Tiens, ne pars pas, 
ne me quitte pas, reſte ; helas! nous avions rẽſolu 
de mourir enſemble 15 3 
Le ſoir, elle venoit de m enfermer ; 1 os me laiſ- 
ſoit un inſtant ſeul; elle Etoit allẽe me chercher 
quelques derniers renſeignemens indiſpenſables. Je 
profitai de ce moment pour lui Ecrire. C'eſt afin 
que le lecteur acheve de prendre une juſte idee de la 
ſituation ou nous avions ẽtẽ à Paris, et de nos vains 
projets pour Vavenir, que je lui donne ici Lexacte 
copie de ma lettre. II ne tardera e A . 
comment bn m 8 revenu. : 
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tranquillits, qui n'appartient qua Phomme de cou- 
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| Dems ck 3 Pro hee . 
Wa heres dog. 
C' EST FIT esd ma ds zake que je pars 


pour la cabane. Par quel chemin la deſtince nous 
aura- t· elle conduits cet objet de tous nos voeus. 


| I falloit donc qu auparavant bienfaiteur et victime 


de mes compatriotes, lichement abandonnẽ par tous 
mes faux amis, je me trouvaſſe ſeul au fond de l'a- 


bime on m' avoient prẽcipitẽ les ſcelerats qui op- 


priment mon pays. Mais non, non; je n'ttois pas 
ſeul. Quelque choſe me reſtoit de plus conſolateur, 


de plus ſecourable, de plus fort que mon courage, 


que mon amour, et meme Ju mon innocence: tu 


me reſtois, ma bien, aimee!... et chaque jour, au 


peril de ta vie, tu m'as dẽfendu, tu m'as ſauvẽ ! 
Quel Etrange bonheur chaque Jour, chaque nuit, 
* environnes de nos dangers imminens, nos armes 


toujours pretes ſous notre chevet, un pied pour ainſi 


dire dans la tombe, mais lame exempte de tout re- 
proche, mais le cceur plein de nos amours, nous 


avons conſtamment, au ſein de cette imperturbable 


oh 
: 


: N 6 
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8 eg et de bien; car toi, ma bien-aimée, ma digne 

Epoule,, tor la plus aimable des femmes, tu ès en 
meme tems homme de courage et de bien; nous 
avons goütẽ de raviſſans plaiſirs que peu de mortels 
connoitront. Nous avons par notre bonheur brave, 
puni, nos tyrans. Nous avons, toujours prẽparẽs a 
la mort, Epuiſe la coupe de la vie. Nous aurions, 
dans notre ivreſſe, Epuiſe amour meme, $'il n*etoit 
pas vrai qu'une paſſion comme la notre, à Fepreuve 
du tems et des ſupplices, eſt inẽpuiſable. Nous 
avons, grices ren ſoient rendues, idole de mon 


cceur, toi peut - tre encore autant que ma femme 15 


idolatree, Liberte! nous avons dans raſyle ſecret, 
dans le profond myſtere ou les oppreſſeurs nous 
tenoient enſevelis, nous avons trouve le moyen de 
reſter-libres! _ 3 

Mais cet etat ne pouvcit durer. Des ole pre- 
cautions qui nous ſauyoient, une ſeule oublice pou- 
voit nous perdre l. . La Providence, oh, oui, la 


Providence vient 2 mon ſecours! O ma bien- aimẽe, 


c'eſt encore toi... c'ẽtoit toi, c' ẽtoit Paſcendant 
de ton Etoile, c'ẽtoit ton impe neu genie, qui, du 
fond de cette Gironde, od m environnoient tant 
d' embũches mortelles, m 'appellotent, et m "appel- 
loient ſans ceſſe. Eh bien! le viſage decouvert, le 
front leve, le bras toujours armẽ, Feſprit toujours 
vers toi, au milieu de leurs comitẽs, de leurs com- 


miſſions, de leurs fatellites, à travers cette foule 
daſlaſlins, Jai paſſe. Sans toi, je perifſois la-bas; 


PR 5 ſans 


* 
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am toi 1 perir ici! C'eſt toi, c'eſt ta patience, 
qui ne Saltere point quand u s agir de ton amant ; 5 
C'eſt ton courage, que rien n'ttonne quand il faut 
rẽſiſter à Vopprefſion ; c 'eſt ta douce eloquence, qui 
mme ſuſcite 2 libẽrateurs. O ma bien-aimée, vil 
arrivoit que cette entrepriſe, commencee ſous de i 
favorables auſpices, eüt une fin malheureuſe ; je 
tr en conjure, n'aies pas cette horrible inj juſtice, ne 
me fais pas cette peine cruelle de t accuſer. Redis- 
toi, redis- toi ſans ceſſe qu infalliblement- je periſ- 
ſois ici. Oui, fi je me ſauve, C'eſt. par toi: i je 
ſuccombe, c elt la fatalite, C'eſt le tort de la deftince. 
Naccuſe .. . mais non; n'accuſe pas 0 7 82 a le 
calme de Vinnocence, hate-toi de te reunir A a ton 
| epoux. Que dans la tombe encore nous nous re- 
trouvions enſemble? . . . . Tiens, ce ſont tes al- 
larmes pour moi qui m'entrainent dans de telles 
ſuppoſitions. Jamais je n'eus autant de confiance. 
Eſpere! crois moi; ne crains rien: me voila ſauvẽ! 
Je le ſuis: le ciel le doit, peut-ëtre, aux ſacrifices 
que Fai faits pour le bonheur des hommes, mais 
ſurtout 3 ta genẽreuſe conſtance, à ton malheureux | 
amour, à ton devouement magnanime. Ma bien- 
aimse, je te Je dis: long-tems j'ai travaille pour 
fonder la cabane  * 5 * Je vais maintenant h choiſir. b 
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95 'C*ttoit Au que nous defignions Ia retraite, ol, og dix 
ans, nous brülions de nous derober au tourbillon du monde, 98 
pour nous livrer ſans partage A amour. Et cette retraite, on 

\m'afluroit aujourd'hui que Je, Paurai dans / ** 
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Dans fix ſemaines je ry pollsderal. Nous 14 850. 


terons enfin cette vie caſaniere que Jai i toujours 


ardemment deſirẽe; je les ſavourerai ces delices 


de la fetraite od je ſerai tout entier à toi, ces 


charmes de la ſolitude que j'ai ſi long-tetns ſacrifics 
i ma patrie ingrate. Mon amie, entends la priere 


que je te fais à genoux; veille fur toi! Je laiſſe 
derriere moi la plus chere moitie de moi mẽème: 
tu le fais. Veille ſur toi! Laiſſe tes affaires, ſi 


leurs foins doivent te coũter quelqu/iraprudence. 


Soyons plus pauvres encore, et ſoyons plus promp- 


tement reunis. Songe 2 Vinquietude mortelle od 


je vais languir . . Te voila de Tetout. Que 


J aurois de choſes à te dire encore! Adieu, 


je t'adore: conſerve- toi] Je * le Premier, je 
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Le 7 Février, des ſix heures du matin, * repris 


: ma courſe aventureuſe- A Fextremite de la rue 


Charenton, je laiſſai ma femme dans le fiacre od elle 
avoit voulu nvaccompagner. Je la laiſſai. J'etois 

à plaindre, elle Fetoir davantage: celui qui rote Pl 
le plus malheurenx! La prudence exigeoit que la 


ſeparation ſe fit à quelque diſtance en-degi de la 


1 nigh il falloit y paſſer ſeul et à pied, pour etre 
8 2 moins 
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moins examine. De la portiere de devant, Lodoi ſka 
me ſuivoit d'un Eil plein d' inquiẽtude; elle trem- 
bloit que je n'allaſe echouer au premier ẽcueil. 
Elle vit trop bien que la ſentinelle m'arrètoit; mais 
elle vit auſſi, que d'un air aſſuréè je produiſois 
une carte qui n'ẽtoĩt pas la mienne, et que d'un 
air amical je paſſois. Qu'en ce moment je ſentis 
vivement ta joie, ma Lodoiſka! mais que je ſouf- 
frois. des promptes allarmes. qui alloient ſucceder. 
Bien des paſſages plus dangereux me reſtoient - 
franchir, et tes 2 ne pouvoient plus my ac- 
compagner Que je ſouffrois pour toi.! abſence 
- dailleurs, la cruelle abſence, commengoit. Ah. du 
moins ne nẽglige rien pour l'abrẽger. A ton tour, 
dans ſix ſemaines, tu me Tas promis] dans fix ſe- 
. maines au plus tard, viens te preſenter à cette porte; 
mets-toi ſur cette route od je te devance. Hite-toi, 
\ ſors de cette ville, on ſi long-tems nous avons cru 
trouver notre tombeau. Viens avant la fin de Mars 
me joindre dans cette contre qu on nous a dit Etre 
fare, tranquille, hoſpitaliere ! +... n 
Dans le bourg de Charenton je trouvai mon brave 
ami qui m' attendoit. Enſemble nous entrimes ix 
Villenenve-Saint-Georges. - Par une heureuſe Precau- 
tion, j̃ avois decide ma femme à trouver bon, que, 
1 partant un jour plutot, et devangant la voiture od 
ma place ẽtoit retenue de Paris à Dol, je fiſſe dix 
lieues à pied, pour Valler attendre a Melun. C' toit 
un fiir moyen de diminuer les dangers de ma ſortie 
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de Paris, et d'&tre beaucoup moins inquifte dans 
ſes redoutables environs. Nous lui diimes notre 
ſalut a Yilleneuve-Saint-Georges. Un commiſſaire 
du pouvoir exccutif ſe tenoit 1a, pour examiner I 
leur paſſage toutes les voitures publiques, tous les 
voyageurs à voitures. On me dit ſon nom, que Jai 
oublic ; tout ce qui m'en reſte, c'eſt que c'etoit un 
Jacobin, qui tres-probablement m' auroit reconnu; | 
mais on ne nous fit point à nous braves piẽtons 
Vinjurieux honneur d'une viſite commiſſariale. On 
nous conduiſit ſeulement à Yofficier de garde, qui 
n'examina que très-lẽgerement nos papiers, et ſans 
difficulté laiſſa paſſer deux ſoldats. Deux ſoldats, 

car F***# en avoit le coſtume ordinaire. Moi je 


portois, avec un large pantalon de laine noire, la 


courte veſte pareille, un ꝑilet tricolore, une perruque 
Jacobite a 2 poils courts, plats, et noirs, tout rẽcem- 
ment faite expres, et qui m'alloit fi bien qu'on eũt 
jurẽ que c'etolt mes cheveux : enfin le bonnet 
rouge, Fenorme ſabre, et deux terribles mouſtaches, 
que Javois laiſſẽs croitre pendant ma recluſion, Si 
dans cet Equipage je repreſentois encore quelque 
choſe, ce n'ẽtoit aſſurement pas un muſcadin : tout 
cela Etoit alors le grand habit des grands patriotes, 
et S appelloit une carmagnole complette. 
. Javois' pu entreprendre et j'achevai trẽs-· bien 
cette marche de dix lieues, parceque deux mois de 
repit et de ſoins convenables avoient alle mon 
nn. . e 
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Le lendemain, tous les yoyageurs de la voiture 
publique que je venois de joindre à * * * furent 


conduits à la municipalite. Un membre du Comitẽ 
de Surveillance viſoit les paſſeports. Je lui donnai 


le mien: il le lut attentivement, me regarda beau- 
coup, et, ſans me le rendre, demanda ceux de mes 


compagnons de voyage. Il les examinoit tour-à- 
tour, les leur rendoit, et retenoit toujours le mien: . 
il le gardoit 2 part dans la main gauche, qui ſe re- 
tiroit chaque fois que j avangois la mienne pour le 


reprendre. Un moment! me diſoit- il toujours. Je 


commengais à n'etre pas fort à mon aiſe. Tous 


mes camarades de route ẽtoiĩent dẽja renvoyẽs, * 


reſtois ſeul avec le ſurveillant. Tu vas rejoindre 
armee? me demanda-t-il, Eh non! tu as pour- 
tant aſſez lu! Je vais pour affaire de commerce. — 
Wi! y rejetta les yeux. Ah, pour affaires de com- 
merce ! out Donne donc! m'ecnai-je. J ayangois 


la main. II fit encore le meme mouvement en ar- 
riere. Tu es bien preſſẽ !. dit-il. Et toi tu ne 


es gueres | ne vois- tu Fas que tu as expedie tous 


les voyageurs et que la voiture va partir ſans moi ? 


—- Mais n'as-tu rien à me dire Non! repliquai-j Je 
bruſque ment, dans le ſtyle du Jour et de mon ac- 


cooutrement. II rẽpondit: Eh bien, j Fai. quelque choſe 


A te dire moi. — Sacrebleu! dis tout de ſuite!— 


Jai à te dire; pourſuivit- il, en ꝓrenant une de mes 


mains qu'il ſerra, Ft; en remettant mon paſſeport 
_ Vautre : 4 2 a te ut 2 Je ſouhaite de tout 
mon 


(279 ') 
mon cœur que tu fineſſes ton voyage ſans accent. 
Adieu Je rẽpẽtai Adieu! n'en demandai pas da- 


vantage, et je cours encore. 
Etoit- ce à mon ſeul habit que je aks cette po- 


liteſſe ? M'avoit- il pris pour quelqu'un de fa con- | 


noiſſance? ou plutot, quoique je ne le connuſſe pas, 


ne me connoiſſoit- il pas tres-bien ? Voila ce que 
le lecteur fe demandera, ce que Je me ſuis demands ' 


cent fois 3 moi-meme, et ce —_ * Tai Jamais pu 
decider. 

Je ne pourrois Alarms eating; toutes les 
bilarres aventures de ce voyage, fans riſquer de 
compromettre le gẽnẽreux compagnon de mes pẽ- 
rils. Je vais donc tout. a: coup ſauter a * ; 
et de ce qui nous arriva dans ce dernier endroit, 


je dirai ſeulement que la voiture y reſtoit, mais que 


nous ne fimes point la faute de nous y arreter, 


meme deux minutes. Je ſavois qu'il y ſcjournoit 


un Repreſentant Montagnard : nous evitimes ha- 


_  bilement le corps-de-garde, qui nous eũt peut-ctre 


- conduits à la municipalitẽ; celle-ci au comitẽ de ſur- 
veillance, et l'un des inquiſiteurs au repreſentant. - 
De-a a * * , ſix lieues que nous fimes A 


pied par un affreux tems. Pour comble de diſj- 


graces, Pabondante pluie, qui nous traverſoit dans la 
Plaine, nous promettoit une neige plus abondante 
dans les montagnes. C'eſt en ſortant de * ©0040 
qu'on commence à gravir le Jura, On nous dit 
75 la route portoit, dans les paſſages les moins 
| 4 | "I 
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charges, trois pieds de neige. Des cing heures du 
matin, nous nous y enfoncames. | 
Avant la fin d'une journte penible, j j 'embraſei le 
genẽreux F.. Charme d'avoir acheve fon ou- 
vrage, il alloit reporter une heureuſe nouvelle à ma 
femme impatiente. Ah, qu'il jouiſſe à Paris d'un 
bonheur conſtant! qu au milieu des forfaits qui | 
regnent dans ma patrie, ſes vertus y demeurent mẽ- 
connues, pour n'y etre pas chatices. Heſt du moins 
une rẽcompenſe qui ne ſauroit lui manquer: cette 
Joie intẽrieure, ce delicieux ſentiment, qui tut les 
belles actions courageuſement faites, vivra dans ſon. 
cœur. La reconnoiſſance ne mourra = Gans le. 
abe e Ade, men ami! _ ” 
]e fis quelques pas, j entrai dans ma retraite. Si 
daigne un moment arreter ſes regards ſur moi, Dieu 
mème doit jouir de Vune de ſes Euvres! Ce ne 
peut Etre un ſpectacle indifferent à fa juſtice, que 
celui d'un homme libre, d'un homme de bien, enfin 
arrachẽ au glaive des dictat eurs et des brigands. 
Mais fa protection n'embraſſera- telle que moi? 
Voudra-t- il laiſſer un peuple immenſe ſous le joug 
des oppreſſeurs les plus diteſtables | 7" ON, pour ie - 
chatiment d'une multitude entrainee, ſouffrira- t- Il que 
ces tyrans ſojent remplacẽs par d'autres fyrans? A 
peine dẽbarraſſẽ de mes plus imminens perils, je tour- 
nois ainſi ſur nion pays des regards db inquiẽtude; ainſi 
Je formois pour lon affranchiſſement d'inutiles voeux.® 
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De Vimpenctrable aſyle, de la caverne profonde 


od je m ẽtois jettẽ ſur les A apres montagnes, qui. de 


ce cots limitent la France, je voyois et je touchois. 


pour ainſi dire P antique Aelvetie. Au premier 


bruit, a A la moindre allarme, je pouvois me precipiter 


| ſur le territorie neutre; puis, ayant vu aer Pennemi, 


remonter z ma retraite, et rentrer en meme tems 


dans ma patrie, , _ 
Tout ce que } al ſouffert, tout ce dont j Jai jou 


dans ces retraites, vous ne pouvez le concevoir. Au 
Dy Moips 3 Iy nourriſſois mon indẽpendance. Tous les 


bons ſentimens de mon cœur, ſes mouvemens les 
plus louables, il m'ẽ toit permis de les Epancher. Je 


le pouvois au milieu de ce bois ſolitaire, od je reſtois 


ges journẽes entieres, od je ne reſtois Pas. aſſez. 


E eſt. 1 Joes: tantòt renverſe ſous de noirs ſapins, : 
penſant a a ma famille à jamais quittee, Je ſoupire; 
et tantot, me rappellant toute ma patrie, la gloire | 


qui lui Etoit promiſe et Popprobre dont ils la 


ſouillent ; la proſperite dont elle alloit Joulr et les 


dkcombres qui la couvrent ; fa liberte d'un jour et 


ſon eſclayage eternel; je pleure ! C'eſt encore 1a, 


| qu” appellant Famour 3 a mon aide, amour et Veſpe- 
. rance, fon inſeparable compagne, je grave ſur 


Ve Ecorce tendre du fayard le chiffre de mon amante, i 


qui demain, peut- Etre, me ſera rendue. Et puis, 
afin de donner l'echange à mes vives agitations, je 
Foul de mes Pieds eee cette terre agreſte, 
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avec rapiditẽ je parcours les ſilencieux labyrithes de 
ces retraites; avec effort je gravis les Enormes ro- 
ches, jettẽes ſans ordre, taillẽes à pic, charges 
de chenes immenſes; bientor comme ſu pendu, ſur 
| les bords les plus Eleves de cet abime, au fond du- 
quel un torrent innavigable roule A grand bruit ſon 
onde anti- diluvienne: je me retrouve, je penſe, je 
donne Veſſor a mes idées les plus hardies ! Quel 
mortel viendroit ici juſqu'à moi ? Ici, loin des hom- 
mes et devant Dieu,  malgre toutes les revolutions, 

en depit de tous les JO. Je fans: encore moi, Je 
"Ms —_— 4 
Mais, O tourment li dans le lointain . . 
hommes ſe montrent, s il neſt pas impoſſible que 
Fun d' eux m'entrevoie, il me faut ſoudain quitter 
ces hauteurs, m' enfoncer dans le plus ẽpais du bois, 
retrouver mon dernier aſyle; ou malheur à moi! 
. Alors je me rappelle que ce füt ton ſort, O 
mon maitre, O mon ſoutien, ſublime et vertueux 
Rouſſeau! Toi auſſi, pour avoir bien mẽritẽ du 
genre-humain, tu t'en vis perſecute. Toi auſſi pour 
avoir ẽtẽ Vami du peuple !,... Ciel! que d'efforts 
ont ẽtẽ tentẽs pour rendre odieux ce titre, qui, mal- 
gre tant de forfaits, reſtera toujours honore ]! Toi 
aufſi, pour avoir ẽtẽ Tami du peuple, tu fus mẽcon- 
nu, deteſtE, maltraitẽ par lui. Dans des contrees 
voiſines, A quelques vingt lieues d'ici, à Neufchitel, 
on te FRO 285 a En de telles extrẽmitẽs 
| "ROI. | 
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pourtant tu m'as donnẽ Te exemple 1 porter encore 
le poids de la vie; mais qui ren impoſoit le de- 
voir? tu mavois que 0, et C'eſt Lane = 
Jattends !_ | 

_ Helas! elle rarrivoit pas! * de fx 1 
$'Etoient Ecoulees z/.Je n'avois eu de ſes nouvelles 
qu'une fois. Leſperance commengoit à . quitter 
mon cœur. J'avois donc perdu Vunique bien par 
lequel, attache deſormais à la vie, j'aurois pu la 
cherir encore. Je Vavois perdu! Eh, comment! 
pour m'avoir voulu fauve, elle gẽmiſſoit dans les 
priſons, elle periſſoit ſur Vechafaud ! Quel homme 
aſſez malheureuſement ſenſible ſe repreſentera mes 
agitations, mes angoiſſes, tous mes deſirs de ven- 

geance et de mort! Avec Vaurore jallois me jet- 
ter dans ces bois nagueres ſeulement melanco- 
liques, maintenant triſtes, ſombres, pleins d'hor- 
reurs. Sur ces roches, on dernierement je me 
bornois à fuir les hommes, aujourd'hui je vendis 
chercher les images du chaos, des abimes,: de la 
deſtruction. Que de fois Jai, d'un cl d'envie, 
meſure ces deux cents pieds d'<levation, d'od je 
pouvois, . me precipitant, rouler de pierres en 
pierres, et d&a mille fois briſe, m engouffrer dans 
ces eaux rapides, tempẽtueuſes, blanchies d'6cume, 
et d' ailleurs trop peu profondes pour empecher, 
que de tout mon poids, centuple par la chũte, je 
nachevaſſe de me mettre en pieces ſur les tranchans 
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du roc vif qui formoit leur lit! Mais de quelle utilitẽ 
_ feroit cette fin? Auſſi-tõt mon eſprit s'ẽlevoit à 
d'autres penſèes. II n'y en eũt point de ſi folles, 
de fi forcences qu'elles fuſſent, que je n embraſſaſſe 
&abord avec paſſion. Je voulois, ſous. un nou- 
veau dẽguiſement, rentrer a Paris, pẽnẽtrer juſ- 
qu'au cabinet de Robeſpierre, et, le piſtolet ſur 
la gorge, le forcer à me ſigner Pordre, qui rendroit 
à ma Lodoiſka ſa liberte! Puis, contraint de m'a- 
vouer les invincibles difficultes de Vexecution, je 
me bornois à examiner lequel des oppreſſeurs de 
mon pays je devois aller immoler ſur la tombe de 
mon Epoule. Enfin, ma tete stant un peu g 
ſee, je m' arrẽtai au deſſein que voici. 

Je manderois au dictateur, que l'un des proſerits 
du 31 Mai, celui qu'il deteſtoit le plus ſans doute, 
reſpiroit ſur la frontiere de France, hors de ſes 
recherches, hors de ſes atteintes. Fourtant je lui 
propoſerois la tete de cet ennemi, à cette condition 
ſeule que ma femme ſeroit amenẽe ſaine et ſauve 
dans mes roches. Au moment od elle y pan 
le pied, je deſcendreis dans la plaine, moi Je me 
remettrois ſous la hache des licteurs. 

On ſentira tout ce que ce projet avoit de ls | 
fardeux.© Ma derniere eſperance  Etoit que ma 
femme, qui portoit dans fon ſein Vunique fruit de nos 
© amours, conſentiroit à vivre pour Elever le fils de 
de ſon amant, er peut-etre un vengeur à la patrie. 
Que ſi le traitre . . Prenoit ſes meſures 
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de: ſorte quꝰ en attirant la ſeconde victime, 1 put 
auſſi retenir la premiere, au moins Lodoiſka ne 
mourroit pas ſeule; enſemble nous irions au ſup- 
plice; je finirois d'une maniere moins triſte _— 


Elle et plus.digne de moi! 


Cinq ſemaines: s ẽtoient ae dans * tour- 
mens de cette fievre, od mon corps Epuil perdoit 
le reſte de ſes forces, mais od mon ime. s 'exergoit 
de. plus en plus aux reſolutions magnanimes. — Un 
jour, celui- I doit faire ẽpoque dans ma vie; C'&- 


toit vers midi, le 21 Mai; un homme, comme moi, : 


victime de la tyrannie, un ami que Je m' ẽtois fait 
dans ces ſolitudes, m 'entraina, ſous je ne ſais Plus 


quel pretexte, dans une route od je n'avois jamais 


Etẽ, une traverſe de ® * * I * . Vous vous laiſ- 
ſeꝛ abattre par le chagrin, me dit-il; eh pourquoi? 


votre malheur n'eſt pas certain: je parierois meme 


que vous reverrez votre Epouſe tres-inceſſamment. 
ms Jamais, citoyen ! tout me le dit: jamais! 


II $'*toit arrete ; il attachoit à quelque cents pas ſon 
regard attentif. C' eſt un char-a-bancs, reprit- il, 


je n'y diſtingue qu une citoyenne avec le 'conduc-. | 
teur. Tenez, c'eſt peut - ᷑tre votre femme! — Ah 


citoyen ! par pitiẽ, gardez-yous de preſenter de 
parcilles | images Il pourſuivit: Ma foi! je n'y 


vois qu'une femme en habirs de voyage, et elle a 
des malles. — Je m' ẽcriai: Ami, ne vous jouez pas 


de mon deſeſpoir ; je vous avertis qu'il y auroit de 
1 me rendre fou! — II indiquoit de la main le 


Pane, 


"WY 


[ 


— —-—- — 


N 
r 


2 — — 
— 


—— 


— = l — — — K n „— 8 _ ana — — a nt FEST * „eee 2 
* * a Fr ** aA Ia vt; ras 120 r | +. Aro 4 « 1 9 74 i Ss oo ol — 32 
nnr ²˙ Cn a IP Os -* Arn, Oe 232 r . y f . * ; Nee > — ths eto 
p 2 > - * - 4 4% ws. 6% — - A — — 2 — — — 
EYE * * nn = » * 7 18 * mig * — ry 5 z —_—_ - — — —— —— — — — 0 
* 22 >, _ 4 8 Ba . * ark — ” 
” ” 
— 0 
8 . 
1 


— 2 


L — 


— < 


= 42 i. 


2 


pf I TE wear at He Y > 2 


XY Fern * 9 
1 rt? ok ' FOE 
> 24 n 


<> * Wl 
__ ; 
\ : 


HW 


3 


3 


(286) 


point de la route où il appercevoit la voyageuſe: 
je repouſſois ſa main, 1 tournois "a ea bs fermois 
tes yeux. HET . 

Cependant le conducteur r Faſvit caquer fon fouet! 
La lẽgere voiture venoit à nous de toute la viteſſe 
des chevaux. Bientõt une voix, quelle Voix, 
grand Dieu! celle de ces efprits cẽleſtes, que peint 
Milton, ne laiſſe point à Poreille charmée d'im- 
preſſion plus raviſſante! Une voix dit, Arretez ! 
Son doux accent m'a fait treflaillir. Je vole; je me 
Prẽcipite vers le char. C'eſt Lodoiſka qui '$'Elance ; 

ceſt elle que J'enleve Os mes . l Log 
_ deau! quel moment! ; 

Mon bonheur n'a dare trois jours. Il a el. | 
wk reſoudre encore à Pabſence, a ſes tourmens, 
ſes perils, ma femme a dũ le youloir ; JU dile 
ſouffrir. Elle eſt partie! elle eſt 8 
Quoi'! dans Paris! dans cette ville ennemiel 
Elle y eſt rentree : oui. Fe ne ſaurois dire, en ce 
moment, comment ni pourquoi Tinvincible nẽceſſi⸗ 
tẽ Pordonne. Au reſte, tant de ſuretẽs garantiſſent 
le ſucees ! Je fuis tranquille. Depuis douze jours 
elle eſt à Paris. Elle 5 eſt arrivee ſans accident, 
fans inquiẽtude. Jen ai la nouvelle. C'eſt apres 
demain qu'elle en fort. Je Patrends dans neuf jours; 
dans neuf jours nous nous reunirons. Nous nous 
reunirons pour eflayer de nous ouvrir, à travers de 
nouveaux Angers: 15 cen" de quelques Contrees 
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| plu heureuſes; mais, e n e e 
| Bois d Elinens, de ce jour, 1 jour de 3 | 
vee, vous avez recouvrẽ toutes vos beautes-natu- 
relles. Vos, frais gazons, vos bocages tranquilles, 
vos perſpectives varices, vos ſites romantiques, n in- 
ſpirent plus que les douces reveries, les emotions 
duite ſous vos rians berceaux- mon ẽpouſe; avee 
tous ces attraits elle $'y eſt promenẽe, avec toutes 
ſes grices elle S' eſt repoſce fur lẽnorme coloſſe, 
dernierement deracine par Voura ouragan terrible. Abs, 
lente maintenant, c'eſt ici que je la retrouve, Jah 
i remarquẽ le lieu, Jai: remarquẽ la place. Chaque 
jour je la viens reconnoltre,, je viens chaque jour 
reprendre. celle que j occupois tout auprès d'elle; la, 
ſienne, je la lui garde, je la lui garde entiere et reſ- 
pectẽe. Non, jamais couple heureux, auſſi douce- 
ment agitẽ d'une paſſion à la fois vive et tendre, 
5 0D et durable, ne parut dans vos retraites; ja- 
A moins que de Carens, peu diſtant de vos 
. 50 de ce Clarens celebre; par Pecrivain ſu- 
Slime, Julie d' Etanges n'y ſoit. venu, belle de ſa jeu- 
neſſe, de ſes charmes, de ſon amour ſur- tout, et 
meme de ſes remords apres la nuit fi fortunse; 2 
woins qu elle n'y ſoit venue amenant avec elle le 
— ami de ſon coeur, ce Saint-Preux, rappellẽ 
pour mille dẽlices de Pexil de Meillerie, de cette 
roche deformais immortelle, que je n'ai pas touchee, 
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mais que j'ai vue. Que ils ont auſſi Vite vos : 
| ombrages, bois d'Elinens, vous pouvez vous glori- 


fier d'un rare prodige; en moins Fun e 
vous avez vu deux couples amans ! - CY 18 
Depuis que je parcours leur relics enceinte pour 
y chercher les plus douces retraites, Lodoi ſka 
Jai decouvert, entre-ce bois touffu, qui, vers FOc- 
eident, ſe prẽſente en amphitheatre, par mille de- 
tours monte peu-à-peu vers la plaine, la couvre 


toute entiere, et d'une pente inſenſible ſe prolonge 
juſqu à la vallee. Entre ces roches, qui, du cõtẽ 
de Orient, bornant ces vaſtes promenades, clevent, 


taillẽ pour ainſi dire à pie, leur inabordable rempart, 
chargẽ de forets Eternelles. Pres de ces eaux, qui 
plus loin reſſerrẽe ſe precipitent impẽtueux torrens, 
mais ici, libres dans un vaſte eſpace, 's'&coulent 
ruiſſeau paiſible; au milieu de ces jardins inimita- 


bles, on, dans fa ſauvage magnificence, la nature a 


jettẽ des modeles pour le genie de Kent ;* et le dẽ- 
ſeſpoir de ſes trop foibles ſucceſſeurs; parmi tant 
d' eee aſyles, j'ai decouvert Paſyle enchan - 

Des chenes centenaires, et des ſapins avec eux 


| N entrelacent leur cent bras de cent manieres 


differentes ; autour deux, ſous leur ombre, et con- 


— 


damnẽs A ne s clever qu apres leur chüte, de jeunes 
fayards, quelques r rares a une foule de rollers | 


| „ 
3 A — —— 88 PITS 
© Ups pour nen de dine Ang ois. 120 
| ſavvages, 
A 
5 


0 263 5 


laurages, ſe 3 3 e ova 2 8 les 
f formes varices qui ils affectent, laiſſent au centre un 
ſallon de verdure, God les flammes de lẽtẽ, qui 
commence, ne chaſſeront jamais les perles du ma- 
| tin „ les ombres du ſoir, la fraicheur, amie de Venus, 
et les tẽnèbres, miniſtres de Lamour. IA, j entends 
Fonde amoureuſe expirer ſur ſa rive, le zẽphir ca- 
| reſſer la Prairie; aux Pieds de ces arbriſſeaux, phi- 
lomele, tendre et timide, gémir ſes amours; tandis 
| qu '<norgueilli des ſiennes, au ſommet de ce chene 
altier, le chantre des forets. module ſes airs, po 
tiques. Enfin, mille oiſcaux ſaluer, de leurs con- 
0 certs, la brillante aurore et tous les plaiſirs qu elle; 
ramene. Mais, ce quil m'eſt donnẽ de ny plus 
entendre, ce ſont les tres de mon eſpece: jamais 
le bruit de leur marche et le ſon de leur voix ne 
m 'y inquietent. Je ne ſais, qu'elle dEite conſetya- 
trice veille ſur ces lieux préfercs, et de ſes ſoins ja - 
loux en Ecarte tout mortel indigne. Jy ai paſſe. 
des j journẽs entieres fans qu aucun profane y ſoit ve- 
nu troubler mes ſouyenirs et mes eſperances, ſans 
qu aucun Mai reduit, par ſon, approche, à voiler. 
ton image. La fable nous a-t-elle trompẽs? Se- 
roit- ee donc ici qu'Endymion, regut un baiſer de 
Diane 105 Ou, plutöt, je me figure que tel toit le 
boſquet, on la tendre Heloiſe regevoit de ſon, heu- 
reux maitre les legons de amour. Je ty meneral .- 
dans ce boſquet, Lodoiſka: A travers les nombreux 
| derours du abyrinthe qui le maſque, je ſerai ton 
| T gvide; 
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guide: tu I 5 as la Airs 8 ton 


nom lui plait.- Elle a cent fois 'repete ron noin. 
Tiens! nous avons longtems errẽ; je viens d'Ecar- 
ter quelques branches: regarde. Voila cette diffi- 
cile entrẽe; tu n' appergois rien encore? Avance, 
e inclinee ſous ces peſans 
rameaux que je ſouleve, non cet arc ara my qde 
mon bras ſoutient pour toi. 5 7 

- Maintenant, -O- mon ks adolltree, je vais 
graver ſur ces arbriſſeaux tes chiffres, deja mille fois | 
graves dans ces ſolitudes; et fi quelque jour des 


hommes libres et des amans, ſans doute il gen re- 
trouvera dans ces contrees republicaines : fi des a- 


mans ont merite que ce delicieux aſyle leur ſoit ou- 

vert, à Taſpect de cet antique monument de notre 
union fortune, ils ſentiront leurs cœurs penẽtrèes 
d'une Emotion plus douce; alors, reportant fur les 


Eveènemens de notre vie leurs triſtes penſees, touches 


d'attendriſſement, ils accorderont quelques plaintes 


à nos malheurs peu communs; qu' ils pleurent le 


fruit laborieux de nos veilles, le precieux reſts de 
nos amis, la patrie fi chere; à nos printems perdus, 
et perdus fans retour; qu ils pleurent, nous le per- 
mettons! Mais que bientot, conſultant leurs cceurs, 
ſaiſis de cet enthouſiaſme qui n' appartient qu aux 
vrais amans, que bientôt ils s' ẽcrient dans leur Joie: 
Lua ſoule des mortels On encore 8275 . envie; 
ib leur —_— Tamour! ; 
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Diew proteRteur grices te a rendues: : elle 


eſt de retour, C'eſt ſous ſes yeux que je jette ces 


dernieres lignes. Il eſt donc certain qu'il exiſte une 
Providence rẽnumẽratrice. Chaumette, La Croix, 
Marat, tous leurs plus vils complices, tous mes plus ; 
cruels perſccuteurs, ne ſont deja plus. Quai-je 


dit? Le plus cruel reſpire encore; il regne, il 
règne en tyran. Mais j je doute qu au ſein de ſes 
paſſageres grandeurs il parvienne quelquefois 3 a ſaiſir 


Fombre d'une vraie jouiſſance: moi, n je 


vis pour Lodoiſcaa . : 


Tum appelles! un moment, je t en prie! per- 


mets que ajoute deux mots; ce travail m elt doux, | 


c'eſt de toi que je vais m'entrenir. . 


Un lecteur attentif a pu s -appercevalr; c qu” il 85 
avoit dans ces mẽmoires une lacune importante; je 
nai. pas fait le rẽcit des obſtacles que ma femme a 
ſurmontẽs pour retourner de Finiſtere à Paris, et 
venir de Paris au Jura, je ne Pai pas fait, je m'en 
ſuis bien garde. C'eſt elle qui Vecrira ; elle Veerira/ 
de ce ſtyle enchanteur, qui dictoit les lettres qu'elle 


* 


m'adreſſa pendant les dix premieres annẽes de notre 


amour alors malheureux. Puiſſe toute ſa correſpon- 


dance et la mienne, precieux depot laifſe en France 
aux mains d'un ami fidele, ſe conſerver, et quelque 


| Jour Etre public ! C'eſt IA que ſe rencontreroit ma 


juſtification complete; . fier de mon amante, J'ai 
Lorgueil de croire auſſi que le monument, où Yon 
verroit nos àmes, ne paroitroit pas indigne de ſes 
auteurs. Au reſte il m'importe aſſez peu, qu apres 
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avoir parcouru le recueil, un lecteur ſuperſiciel ſe 


demande ſi 'Yhomme qui gagna le cœur d'une 
femme douẽe de tant deſprit, d'une ſenſibilitẽ fi 
exquiſe, d'un 11 grand courage, et d'une foule- de 
0008 talents,” n'en avoit pas luüi-méme un peu plus 

ue bien d'autres. Mais ce que j'aime A penſer, 
ceſt' que Vamatit tendre et le Philoſophe ſenſible 
macheveroient pas cette attendriſſante lecture, ſans 


s'etre dit plus d'une fois: Puiſquiil”: mefita de etre 


aimẽ delle, il fut vertu !!! e 

Pourquoi ma femme a fait ce A voyage a 
Paris, comment elle a ſu ſortir encore de cette ville 
redoutable, et venir une ſeconde fois dans mes 


roches, e eſt· ce que ma femme auſſi dira, mais dans 


un autre tems. Ni mor non Plus je ne ſaurois rende 
compte aujourd'hui des hafardeux projets que nous 
formons; des Jointaines eſperances qui nous reſtent. ” 
Dieu protecteur, ne retire pas le bras qui nous ap- 
puie; guide nous, marche devant les amis des ] peu- 
ples; peut- tre ceux- ci ne ſont pas tous ingrats ! . 
Si pourtant, de ces trois proſcrits que je vais con- 
fier encore àux Eveneryens, un doit ſuccomber dans 


Paventureuſe entrepriſe ; ah, je Ven conjure, que ce : 


ſoit: moi! "Donne i ONE wo force de n me ſur- _ 
vivre, et ſauve notre enfant! by 


{ 


O Dieu, fi tu voulois, avant tout, 9 mon pays! 


Fini dans nos cavernes, le 22 Juillet, 17 94. 
0600 pe avant he Lire & Robefpierre. a 
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'LETTRE A LA, CONVENTION. 


2. 20 Frimaire, Fan Ile. Pe 5 22 | 
une et . 1 


: REPRESENT ANS, 


| Au a voix des 3 du 9 e 1 
republicains « entr ouvrent leur tombe; et moi; auſli;; 
je demande que vous me rendiez le feu et l eau. 

Hebert pouſſa ſur moi tous ſes hommes de ſang; 
Pache vint me denoncer; FHenriot s arma contre 
vous pour me ſaiſir; Couthon decrtta qu on m'ar- 
reteroir ; ; Saint-Juſt crea, mes crimes; Amar drẽſſa 
mon ate de een, 5 Freren me mit hors la 
loi. | 

Le premier qui vous 1 le tyran, les * 
qu'il avoit commis, les forfaits plus grands qui! 

ä vouloit commettre, ce fut moi! Me refuſeriez-vous :: 
la facults de repouſſer devant vous 1a calomnie du 3 
tyrant *? Lees formes qui ont protege Carrier meme, 
me les raviriez- vous? Non, non, vous Etes juſtes, 
car vous Etes libres! 

Amar et Barrere font au milieu de your: el b 

| les, la Eg: fois, a regarder leur victime en 

g 4 1 | ace 3 


i 1 . 
1 f | face ; l enfin 3 m'accuſer, moi pre- 
it & | ſent, non devant la troupe d'aſſaſſins qu ils appel 
| = | loient un Tribunal, mais devant des juges impar- 
8 _ tia, integres, irrẽcuſables ! devant vous! qu'un 
Sl: decret ordonne entre eux et moi cette confrontation 
7 ; ſolemnelle, et Faccours! * | #7 
i Je ne vous Parle point des milles perils, des maux 
5 Gns nombre, qui-/m'ont-accompagne, tant d'autres 
j en ont endure plus qui moi. Moi, tantot au fond 
j des ſouterrains, et tant6t ſur d pres montagnes, er- 
7 7 rant, abandonne, proſerit; mais ſeul du moins et 
—_. libre ; Jai pu ſouvent à haute voix proteſter contre 
I la tyrannie. IIs ont ſouffert plus que moi, ſans 0 
i doute, les dignes envoyẽs du peuple, dont les uns 
1 ont, pour Famour de la libertẽ, regu des fers; et 
f WH : les autres, reſtẽs en preſence. de Toppreſſeur, ont, ; 
T [| ſous ſon bras toujours menagant, patiemment prẽ- 
parẽ, genẽreuſement attendu Pinſtant de fe relever 
f | et de le prẽcipiter. Ce n'eſt donc pas de ce que 
N | vous allez terminer mes dẽtreſſes, que je vous re- 
a mercie; mais Je vous remercie avec la France entiere, 
Si de ce que vous avez ſauvẽ la patrie Trop heureux „ 
| | quiconque, ayant ẽtẽ, comme vous, opprimẽ pour 
A N i elle, moe” reflaiſir 01 de la ſervir encore avec 
|| Vous! A © 
i | b: 9 JEAN-BAPTISTE LOUVET, 15 
| | e 7 un au WER projerits en i7 " _ 
* | | : 
| Ro os 1 JE 


J E crois devoir laiſſer ici la note des differens Ou- 

vrages que j'ai publics depuis mil ſept cent quatre- 

vingt-neuf.* Quiconque prendra la peine de les 

raſſembler, et de les lire, y trouvera encore la refu- 

tation complete de toutes les ee dont ils 
ö m ont char . 9 


Faublas fut acheve 93 les premiers mots de 1789. C'eſt 
ſans doute un ouvrage bien frivole: pourtant je crois pouvoir 
rẽpẽtẽ, ce que j'ai dit ailleurs, qu'à travers les legeretes, dont 
il eſt rempli, on trouve du moins dans les paſſages ſerieux, on 
Pauteur ſe montre, les principes de philoſophie « et ceux d'un 
republicaniſme, encore aſſez rare à Pepoque od ce roman kur 
Ecrit. as, * 

A cette . qu'on me permette de rẽpẽter ici annonce 
que je viens de faire niinſerer dans quelques journaux :— + | 
Errant depuis le 31 Mai, je trouve à mon retour mes pro- Ne \ 
_ Prietes littEraires, 3 a-peu-pres les ſeules que je poſſẽdaſſe, en- 
voahies par des hommes qui devoient au moins N reſpect 3 
au malheur. 1 ns me borne à 4 diclarer que les nouvelles editions : 
de Faublar, annoncees W co yOu tems, font des contre - 
fagons. : 3 
Au reſte, je me fais Libraire au Palais Egalts. Ma 12 
tique eſt dans la Galerie Neuve, No. 24. derriere le Theatre 
de la Republique. On y trouvera mes différens ouvrages et 
GON nouveautẽs. On s abonne pour les journaux. 
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voulu ne pas m 'empecher de parler. 


( a6) | 


© Emilie 5 Varmous, ou le Divorce Neceſſaire et 


les Amours du Cure- Sc vin, 3 vol. in-12mo; à 


Faris, chez Bailly, et chez moi. 


 _ 


Parks -juſtifie, contre M. Mounier, Paris, &c. : 
chez Bailly, et chez moi. g 8 


Mes Trois Petiliaus 3 PAftemblce. 


Nes Deur Dijcours aux Jacobins,' 1 Robbſpierre 
ſur la Guerre; a Pimprimerie du Patriote Frangois, 
Rue Favart, a Paris, a 


Les Soixante premiers Numdror de la Sentinelle. 


Mon Accuſation contre Robeſpierre, imprim6e 


| par ordre de la Convention. 
Ma Replique a 1⁴ Reponſe de Ribelietje' Re- 


plique intitulee, à Maximilien R et à fe 
Royal Mes; in- vo. 09 8 


a Sora 405 Dibats, epi le Dix Aw mil 


a Paris. — On y trouvera mes diverſes opinions A oy 
Convention, dans les rares occalions ou ils ont bien 


De 1 Confpiration au Dix Mars es de ha F. afion 
orb, * chez Gorlas, E Paris. 8 


YN | 
LIE) 


ſopt cent quatre - vingt· douze, juſqu au Dix _ | 
mil ſept cent quatre-vihgt-treize; chez Baudoui 


Ph 


is me ge 20s Jefteurs. 5 


bons 


7K AN-BAP TISTB-L ob. 
+ © DANS LA CONVENTION NATIONALE, 
Lei 13 Prairial, VAn ze de la Republique, (June 1, RY 
SUR LE CORPS DE M. FERRAUD, f 
L' ud DE SES MEMBRES, e 


* venoit d' etre aſſaſſinẽ, le 1er Prairial, (May 20, dans h 
; Convention, par un Particulier hommẽ BOUCHER.” 


The a la Outro intitulie LE BATAVE 
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N US We rrop imus du diſcours tuthant 
de Louvet Pour Janallſer; ; le ſentiment que. 
chague partie de ce di cours repandoit dans notre 
ame nous perſuadeit 'meme que rien ne Pourroit a 
etre extrait, le chain tant trop difficile parmi tant 


de: morceaux d une touc he auſſi heureuſe ; 3 nous eſayons 


aujourd' hui d en metire N uns Les 


3 p 3 
— "8" 3 als, ol « LOTS 


LE! E. premier Proiviat; (ail) $ ouvroit au . 


des allarmes. Inquiets fur je fort de la patrie, les 
reprẽſentans du peuple $'<toient rendus à leur poſte 
long- tems avant Fheure ordinaire. Bientöt le f- 
gnal de la dẽſorganiſation et du maſſacre eſt donne. 
Des rugiſſemens ſe font entendre. D6jA les poſtes 
5 .U 1 
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exterieurs fo, font forces. Les portes fn Tous la 
hache. Ferraud, à l. téte de quelques braves, 
s' ẽlance: : toutes les paſſions levent contre lui; 
la colere, Ii impoſture, les imprecations, les furies, 
le terroriſme groſſi de ſes infames recrues, s agi- 
tent et menacent. Partout la faim pouſſe des cris, 
et ſur tous les viſages on volt Tivreſſe et la dẽ- 


bauche. Ferraud repouſſe trois fois la foule qui le 
preſſe. Elle augmente: la valeur cede au nombre. 


Ferraud reſte ſeul devant eux. 


Plus d'une fois, leur dit- il, © Mon ſein fr frapys 
par Fennemi. Je fais mourir ; ; je vous abandonne 
ma vie; mais du moins reſpectez le ſanctuaire des 
Joix!” Que ne peut Va amour de la patrie? Ferraud 
'$humilie ; 11 preſſe, il conjure, la foule homicide 
de ſe retirer. Vains efforts! «Eh bien,” 8 Ecrie- t- i 
« ce ne ſera que fur mon cadavre ue \ vous s paſſerez 
Plus _— 

Les brigands ſe precipitent ſur le bureau. Le 

ä preſident donne des ordres; un guerrier fidele les 
Tecoit ; les ſabres ſont leves ſur lui. Ferraud vole 
au ſecouts de innocence en danger; il 8 Elance, les 
bras ẽtendus et ſans armes; et C'eſt A meme qu ils 
Font frappẽ ; la, ou ils ont crible de piques et 
de bayonettes; I, ils I'ont train par les cheveux: 

| kin, der mannes! . - avec un couroau, ts 
ont hachẽ fa tete! O Jour de deuil! . . la tete 


ckun ban et poke rd tribune aux ba- 


"gee? Eg 


; © 4's wk þ HA * 


50 et de la Douce, il raſſemble les Francais, revole a 


8 3 17 . --; 


( 299 ) 
4 un poignard aſſaſſin Vextcute 3 * peuple CY 
frappẽ dans Vun de ſes plus fideles amis. 

Tea fat . ane, des ertus 1 
Ferraud. 

* 3 (di-, n rell n Fon pere * ben 
fis ne ſauroit ètre un bon, citoyen. F Ferraud, Por- 
toit dans ſon, cœur la piẽte filiale, je reſpect aux 
enfans, aux femmes, aux vieillards: demandez à 
ſa famille qui n'eſperoir qu'en, lui; aux infortunts 
auxquels, dans les jours de la tyrannie, il prepers 
Paſyle hoſpitalier; tous ils ont perdu leur ami. 

Le courage, fut une de ſes plus ẽminentes qua. 
1 Ferraud demande 2 A defendre les Pyrences. n 
vole : il y trouve une armec Eſpagnole et pas dar- 
mẽe Frangaiſe. II parcourt les bords, de la Niece 


leur tète, et repouſſe I Eſpagnol loin de la vallẽe 


&Arand. Allez maintenant dans cette valle cherie 
qui le vit nattre, et qu'il ſauya des fureurs de EI. 
pagnol; allez y rep la nouvelle. de fa mort, 


et vous n'y entendrez. que des gẽmiſſemens ſur la 
neee SEED e 8.4 510% 
Au bord du Rhin, FAnglois Ke, YAutrichiens - 
neus, &prouverent, auſſi ſa valeur. A la tete de 
nos braves grenadiers,, plus G une fois il fic trem- 


diaves grenadiers, dont il était Tami, qu il eſt 
tombe ſous le fer aſſaſſin, et vous n entendrez fe- 


nir * le cri de T Lenneml lui- 
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alto kes prifonniers avec tant de 
douceur, donnera des lartnes à fa mẽmoire. 
Ce Fit un bonheur pour Ferraud d'avoir ẽtẽ ab- 
ſent au 31 Mai. Quels ſouvenirs ai- je rappeli6s? 
Wi nous rendra nos collegues? Qui conf 


| ftibune;” veuve des plus Upquens orateurs? my en 


ſont Ueſeertiu pour monter à L Echafaud ; à Pechas 
faud des Barneveld et des Sidney; à Pechafaud 
e an un cu de pres en 
les! G ni $65 + WT 
Le 2 Juin # pee fur nos abs et We ich avons 
Jas Eté tous Ecraſes! Nous avons paſſe à travers 
ix-hivit mois te tyrannie, et nous vivons! et Lin- 
fime Marat, Pafffeux Robeſpierre, Thideuſt Mon- 
tagnic, que ſönte ils de venus? Ils ont peri, vittimes | 
leurs propres fureurs, ees mortels ennemis du 
euple et de lu repreſentation nationale! Erle peu - 
Ple à vaintu, et 1s Convention eſt debout. Terrible 
exemple, pour quiconque voudreit les imiter! 
S la victoire du 9 Thermidor eut ẽtẽ complete. 
Ferfaud ne feroit pas mort le fer Prairial. II arri- 
voit le 8 Floreal d'une miſſion importante; et edeſt 
airifi qu'il vous en rendir compte: Je ſuis Vorgane | 
des braves de Parmce du Rhin et de la Moſelle: 
ils ſont tous pour la juſtice et la vertu dont vous 
avez aſſure le ttiomphe. Pouſquoi co qui veu- 
ent deckürer le ſein de la piitrie et l copvrir de 


ag, ne rer 


— bod Tet * 2 uk 31 1 8 * 13 2 Le ol, OP: * 


5 « 
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1 K 
rent d nos l et de FY r6ſol ion, 
| ſont de ne plus tolẽrer ces horrewss,” ......... - 

» C'etoit le 8 Floreal que Ferrand pac nk 6 
* lendemain il alloit preparer les 11 8. 
peuple. Le matin du premier Prairial i, Gift» . 

| (Etoit-ce un pręſſentiment ſecret du, fart. qui Par. 
tendoit ? Je n'ole Taſſurer.) II difoit;..* J'ai end 
quelqts ſervices à Ia patrie. Quagd. le, calme ſera 
venu, je demanderai pour tnmpenſe la permiſr 
ſion d embraſſer mon vieux pere? I 
tu ne Jembraſſexas pas | tu ne reverras point ton 
amante fidele ] tu ne reverras point la Vallée dA. 
rand ni les bords de la Niece Jamais, non jat 
mais! Anmel zun rom ol ang et 50 l et | 
ces K ea vi 1 
| il ne peut plus Je faire entendre. * eee 

eee 20 1100 5 n Harn 01-3 

Or ſympbunis Iugubre enprime alors les regrets. ae 
due en ens f ee moulies de 

armes. Baleg 15 ali hg 2180 - 5 

* Landl . Jl Yor tons ae, P a, 
fllence. "89 | Ma WY 

Liorataur Wr th 8 — * (dit ai) 
avoit à peine 30 ans lorſqu' il fut chargẽ de fa, pre- 
miere miſſion. Ci fut lui qui apporta le vœu de 
fon departement à la fẽdẽration de 1790. Au ſou- 

venir de cette epoque, quel cœufH. Francais n'eſt 
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ai Pitt heijeiiſe, union ie a e 
vous à revenir? Ferraud diſoit: Pardon aux hom- 
mes qui ne ſont qu egares! 1 de 
leur öter leurs armes: un Rue tendre * a- t- il une 


Ou, re aux hommes ces; mais pas 


pen pole cok N'imitons pas les hom- 


mes de fang ; oublions nos haines! Ils font auffi 
des ẽgorgeurs, ceux qui maſſacrent dans les priſons 
fans armes. C'eſt au moment e od 12 Convention va 
preſenter: au peuple une conſtitution vraiment rẽ- 


publicaine, que Jaitherois f voi eflebrer l fete de 
la reconciliation. .. | 


| dont la mor nt que I pride ve, 1 


Quand les brigands parurent, inſenſe que j/ hid, 


Tappellos à la defenſe commune les hommes de la 


crete. Vous applaudiſſiez ; ils applaudiſſoient auſſi. 


| Les perfides! Et les poignards 8'aiguiſoient, et les 5 


Piques du 2 Septembre ẽtoient prẽtes. 
Des hommes inveſtis du caractere de-repreſen- 
tans d'un. grand peuple ſe rendent les ẽchos d'une 
populace effrence. Tout ce qu elle ordonne de plus 
eriminel, ils Je mentionnent. Ne vous ont- ils pas 


fit paſſer ſous le arr eee 


Fs. «9 ) . 4 


Sn et, pour compter — is one 
W nominal. 

Pendant neuf heures, la Chnvention eth ph | 
on cette horrible angoiſſe. Quelques- uns de 
nos ſieges ſont encore marquẽs du ſang de plus un 
reprẽſentant du peuple; et le fauteuil meme du prẽ- 
. 

A minuit, Vinſtant fatal, toit W080 pour notre 

: KitSeriibre; à minuit, tout ce qui n toit pas la 
crete n ẽtoit plus Convention. A minuit, nous 
Etions hors la loĩ! A minuit! . * - Þ Etoit ao 
bagel et demie. ALLTEL 
Oh! ſi le crime favoit combiner. is fuſes! 
Mais le ciel permet qu'il sembirraſſe dans ſa marche, 
et qu'il tombe dans le piege meme n r 18 5 
mains. 
Tandis que les Wande aedberctem vos co- 
oy raſſemblẽs agiſſoient; les conjures n'y pen- 
ferent, ou plutor ils penſerent trop tard. Ils ren- 
dirent le decret qui mettoit en arreſtation tous les 
membres de vos comitẽs; mais ils le rendirent eing 
minutes trop tard. Non, la France ne ſera point, 
comme * Finfortunte Pologne, deéchirée par les 
mains de ſes enfans, et 1 du nombre ts puif- 

Legendre, A * tete 18 k "IO armẽe et 2 8 
ſection Lepelletier, entre par un cotẽ de la ſalle, et 8 | 

OY les brigands. — 9 du peu- | 7 
" 5 „ 0 


(OP 1 


endes Aua Bergoeing, | et Kervelegs 
ſont obliges de croiſer le fer. Kervelegan, que 95 
ſott ſauvn de la proſtription du 37 Mai, pour qu'il 
put ſauver enſuite ſon pays. La phalange impie re- 
eule: mais Keryclegan eſt bleſſe. Les ſens reculent 
I leur tour, preſſes par une force majeure, Cheſuier 
 Panieres, et quelques autres repreſentans courageux, | 

les rallient. Penieres, dont le pere fut aſſaſſin par 
les dẽcemvirs, Penieres, condamnẽ lui - mẽme comme 
Katreille, fut en effet fſederaliſte au premier 
Prairial, ear il toit ralliẽ ſaus les ẽtendarts oh com- 
battoient les. fideles eee 0 la an an 
amn. 2 5 
Ie General Fox, Julian, Maninville, Hi, $008 

trois ccrivains periodiques, (les Ecrivains ſavent auſſi 
combattte quand la patrie P ordonne,) oppoſent Up 
front menagant aux aſſaſſins. 

Les ſeckions de Fontaine Grenelle, Mont Blanc, 
Anm; Güllaume Tell, Contrat Social, et toi dont 
le nom ſeul commande le reſpect er A reconnoiſ- 


| 7 Lance, intrẽpide Butte de Moulins, penetrent A flots 
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preſſes dans Venceinte de la fn ag þ cet de- 
 Ployes, tambours battans, bayonettes en avant. 
Les aſſaſſins, fi courageux contre la vertu deſar- 
_ tremblent devant la force dirigec; par la juſ- 

' Is fe ROO Yun ſur TE; ; bow: 1 
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Le lendemain, les ſections fidelles, les braves mi- 
litaires, accoutumes A vainere les Anglois du dehors, 
viennent en e encore ne les . du 
dedans. - 

Comment beide P 3 * cette 1 in- 
trẽpide, criante Secours et vengeance à la Conven- 


tion Nationale! Le zele genereyx des carabiniers 


 $ectiant : © Demain notre pain, eſt pour Paris, au- 


To notre ſang eſt pour la Convention Natio- 


Chaſſeurs, troupes de ligne, garde natio- 


= comment exprimer votre gEnereux dẽvoue- 


ment! Comment rendre le fang froid du preſident ! 
le calme inalterable de fa figure, image du calme 


*. 


de fon ame! Un ſcdltrat lui dit: © Si tu ne fais 


dEliberer, je te coupe la tere !*?. | Pautres; © Signe 
ma motion, ou je te tue! I repond : * Ma vie 


: eft . de choſe; mais prager garde, | vous allez 


#3 a 4 


people.” | "And "pine le pee, e  cependat 
il ne ſignoit rien. 


Boiſſy d' Anglas, 3j je te vone au 2 nom "oa. ks pa- 


tie les remercimens qu elle te doit. Tu as dou - 


blement merits delle, tu Vas ſervie et tu Vas ho- 
norẽe. N'oublions pas qu'un moment que ſes forces 
|  Epuiſces, Pobligerent de prendre place parmi nous, 


il trouva pour le remplacer un homme heritier 
du meme courage dans les mèmes dangers. Et 


vous qui n ẽtiez pas appellẽs pour demeurer avec 


nous, vous qui avez declare ſolemnellement meler 
5 % Ono 


A 
4 F * 7 4 
4 H . — / 
- 7 . 
iT g - 
F F 
38S <4 — < * 4 ; 
a U o . — 
{ - . \ 
N > * — * 1 a 
5 s 1 1 * 
'T: 0D | 
j : 
4 — . - 
* . 
* 
* 4 


1 vos deſtinẽes aux vötres; ambaſſadeurs des s pull. 
1 fluances amies, dignes allies, recevez Texpreſſion 
| de la reconnoiſſance d'un peuple qui n'eſt: jamais 
„ reconnoiſſant à demi. Les troubles dont vous avea 
Uh 3 KX .cgtẽ les tẽmoins nẽtoĩent que Feffet de la lutte du 
we * erime contre les vertus. Pendant un violent orage, 
un peu d'tcume a dũ ſurnager un inſtant, la maſſe 
entiere reſtera pure. Si nous n'avons eu que deux 
ou trois cents brigands à vainere, il a fallu combattre | 
les citoyens ẽgarẽs et les paſſions conjures, = 
Ia nation, maintenant victorieuſe; va mettre à 
©. la place de la terreur la juſtice, à la place du bri- 
gandage Vordre et la vertu; et dans ſa conſtitution, 
dientôt prete, la ſageſſe et la force, la garantie de 
tous contre l'inſurrection partielle, la democratie 
et non la demagogie, la liberté et non la licence, 
le gouvernement rẽpublicain et non la- tyrannie 
populaire, A cote des Ae en e de 14 
| moderation. JE [ 
N puiſſances 8 endl communi- 
quer avec nous, ne dites pas aux rois vaincus que 
le peuple Frangais eſt invincible, mais qu'il y a 
des perils a Vatraquer, et aucun à rechercher ſon 
amitiẽ. Dites· leur que les changemens qui ſe ſont 
opeẽrẽs ſont l'ouyvrage d'une ſeule victoire rem- 
porte ſur Panarchie expirante. C'eſt ton ſang qui 
nous -Pa valu, genereux Ferraud, courageux dẽ- 
_ : fenſeur de la liberte, Digne ami de la Conven- 
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Coop un 


tion, repoſe en paix, Ia patrie n ſt l en a. 


der! 
Un jour je demanderai a la Convention qu'elle 


ſoutienne et conſole la vieilleſſe de ton pere, et 
que fa reconnoiſſance $'etende ſur tous les pays 
que tu as ſauvẽs. Nous irons ſur ta tombe avec 
nos Epouſes et nos fils; nos Epouſes te donneront 


des larmes, peut- etre auſſi ſeront- elles tentẽes de 
pleurer ſur nous-mèmes: nos fils envieront ton 
ſort, ils ſauront qu'il n'eſt rien fi deſirable que 
de tomber pour fon pays; ils connoitront an- 


tage implacable de laiſſer dans la mémoire des 


Hommes de belles actions à admirer, Magiſtrats, 
citoyens, ſoldats de la patrie, bientor , de retour 
dans la ſein de vos familles, vous direz: eas 

Par un forfait execrable il eſt mort un homme 
digne d'un Eternel regret; mais par ſa mort la pa- 
trie fut ſauvee, ſechons nos pleurs, il n a plus 
que des actions de grace à rendre au genic rutElairg 
de la mg hs Mk „ oy 
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